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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



Il est difficile de rendre un compte 
exact des ëvënemens extraordinaires dont 
Paris vient d'être le ihëàtre. Les moyens 
ont été plus ëtonnans encore que le rësul- 
tat^ et personne n'a pu les suivre dans tous 
leurs dëveloppemens. Les opérations de 
l'autorité faites dans l'ombre et le mystère, 
celles des citoyens se succe'dant sans or- 
dre, sans plan arrêté, et suivant les cir- 
constances du moment, au milieu d'une 
confusion impossible à dépeindre j mettent 
l'historien dans le plus grand embarras. 
On décrit une bataille rangée dont les po- 
sitions ont été choisies, les mouvemens 
calculés, et dont l'œil a pu embrasser l'en- 
semble ; mais comment retracer des mil- 
liers de combats livrés presque en même 



in ) 

t 

temps sur tous les points d'uu immense 
labyrinthe ? Conptment faire comprendre , 
à ceux qui ne l'ont pais vua> cette popula- 
tion d'abord sans armes et fuyant par mas- 
ses confuses devant les sabres de quelques 
gendarmes^ puis surgissant tout à coup me- 
naçante et terrible> r^&istantaux manœuvres 
militaires les pL^s fQrmidables > bravant la 
mort avec le plus h^oïque courage, pour 
devenir bientôt agresseurs, et inettre enfin 
dans une déroute complète dix-huit mille 
hommes, l'élite de la meilleure armée? 
Mais ce peuple était français ! il défendait 
ses foyers, ses droits, sa liberté. Sa cause 
était juste et sainte, sa conduite fut su- 
blime. Aucune force ne pouvait lui résister, 
aucune puissance arrêter son généreux 
transport, parce qu'il n'y a pas de puis- 
sance au-dessus de l'amour de la patrie et 
de la liberté. 

Quinze années ont é;é employées pour 
faire descendre la France du rang qu'elle 
doit occuper parmi les nations; trois jours 
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ont suffi {iléUr' Id* i^lacer aa sommei de 
sa gloire. 

Esquissoûs doQC Phistoire de ces mémo- 
rables journées jj^en commençant par le 
tablean de Fénsemble du mouvement gë* 
néral^ que Abus ferons suivre du rëcit des 
épisodes dojift^^yi^que totates les rues de 
Paris ont ëti^ témoins. Beaucoup de Êiits 
nous ont ët^tëvëlës; nous en avons rap^ 
porté un grand nombre ^ nous avons écarté 
ceux qu^l ttàu^ a été possible de recon-^ 
naître inexacts^ nous en avons recueilfi 
plusieurs ^eià modestie laissait dans FoMr 
bre. 

Nous avons aussi nommé beaucoup de 
braves; nous aurions voulu en nommer 
davantage^ mais les signaler tous à la re- 
connaissance nationale est impossible : il 
eût fallu faire une liste de tous les habitans 
de Paris, car tous ont payé leur tribut à la 
Patrie, à la Liberté, à Thumanité. 

A. M. P*^^^ 
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Depuis quelques jours les bruits de coups 
d^état s^étaieiit évanouis ; les de'putés rece- 
vaient leurs lettres closes pour Pouverture des 
Chambres , et tout annonçait un changement 
de ministère. Une impatiente curiosité régnait 
dans le public et une inquiétude vague se ma- 
nifestait à la Cour. La réception du dimanche 
25 juillet fut triste; des nouvelles contradic- 
toires circulaient , et Ton se demandait tout 
bas : Que faut-il croire ? Que faut-il craindre ? 
M. de VitroUes était rayonnant , et disait d^un 
air mystérieux : Iljr aura quelque chose. M. de 
Montbel était sérieux et répondait : Je reste... 
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les peuples, un esprit de défiance et d^hostilité 
envers ]e pouvoir, et cherche à semer par- 
tout des germes de troubles et de guerre 
civile. 

Et déjà, Sire, des événemens récens ont 
prouvé que les passions politiques contenues 
jusqu^ici dans les sommités de la société, com- 
mencent à en pénétrer les profondeurs et à 
émouvoir les masses populaires. Ils ont prouvé 
aussi que ces masses ne s'^ébranleraient pas 
toujours sans danger pour ceux-là même qui 
s'eflforcent de les arracher au repos. 

Une multitude de faits, recueillis dans le 
cours des opérations électorales, confirment 
ces données, et nous offriraient le présage trop 
certain de nouvelles commotions, s'^ilnVtait 
au pouvoir de Votre Majesté d^en détourner 
le malheur . 

Partout aussi , si Ton observe avec attention , 
existe un besoin d'ordre , de force et de perma- 
nence , et les agitations qui y semblent le plus 
contraires n'en sont en réalité que l'expression 
et le témoignage. 

I] faut bien le reconnaître : ces agitations qui 
ne peuvent s'accroître sans de grands périls, 
sont presque exclusivement produites et ex- 



(5) 

citées par la liberté de la presse. Une loi sur 
les élections , non moins féconde en désordres, 
a sans doute concouru h les entretenir; mais 
ce serait nier l'évidence que de ne pas voir 
dans les journaux le principal foyer d^nne 
corruption dont les progrès sont chaque jour 
plus sensibles, et la première source des 
calamités qui menacent le royaume. ■> 

L'expérience, Sire, parle plus hautement que 
les théories. Des hommes éclairés sans doute, 
et dont la bonne foi d'ailleurs n'est pas sus-* 
pecte, entraînés par l'exemple mal compris 
d'un peuple voisin, ont pu croire que les avan- 
tages de la presse périodique en balanceraient 
les inconvéniens, et que ses excès se neutra- 
liseraient par des excès contraires. Il n'en a 
pas été ainsi , l'épreuve est décisive, et la ques- 
tion est maintenant jugée dans la conscience 
publique. 

A toutes les époques, en effet, la presse 
périodique n'a été, et il est dans sa nature de 
n'être qu'un instrument de désordre et de 
sédition. 

Que de preuves nombreuses et irrécusables 
à apporter à l'appui de cette vérité! C'est par 
l'action violente et non interrompue de. la 
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presse que s'expliquent les variations trop 
subites, trop fréquentes de notre politique 
intérieure. Elle n'^a pas permis qu'il s'établît 
en France un système régulier et stable de 
gouvernement , ni qu'on s'occupât avec quel- 
que suite d'introduire dans toutes les branches 
de l'administration publique les améliorations 
dont elles sont susceptibles. Tous les ministères 
depuis 18149 quoique formés sous des in- 
fluences diverses et soumis à des directions 
opposées, ont été en butte aux mêmes traits , 
aux mêmes attaques et au même déchaînement 
de passions. Les sacrifices de tout genre y les 
Concessions de pouvoir , les alliances de parti , 
rien n'a pu les soustraire à cette commune 
destinée. 

Ce rapprochement seul, si fertile en ré- 
flexions j suffirait pour assigner à la presse son 
véritable, son invariable caractère. Elle s'ap- 
plique, par des efforts soutenus, persévérans, 
répétés chaque jour, à relâcher tous les liens 
d'obéissance et de subordination , à user les 
ressorts de l'autorité publique , à la rabaisser , 
à l'avilir dans l'opinion des peuples et à lui créer 
partout des embarras et des résistances. 

Son art consiste , non pas à substituer à une 
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trop faeile soumission d^esprit une sage liberté 
d'^examen, mais à réduire en problème les 
vérités les pW positives ; non pas à provoquer 
sur les questions politiques une controverse 
franche et utile , mais à les présenter sous un 
faux jour et les résoudre par des sophîsmes. 

La presse a jeté ainsi le désordre dans les 
intelligences les plus droites, ébranlé les con- 
victions les plus fermes, et produit, au milieu 
de la société, une confusion de principes qui 
se prête aux tentatives les plus funestes. Cest 
par Tanarchie dans les doctrines qu^elle 
prélude à Tanarchie dans FEtat. 

U est digne de remarque , Sire , que la presse 
périodique n^a pas même rempli sa plus 
essentielle condition , celle de la publicité. Ce 
qui est étrange , mais ce qui est vrai à diret 
c^est qa^il n^y a pas de publicité en Francis , 
en prenant ce mot dans sa juste et rigoureuse 
acception. Dans Tétat des choses, les faits, 
quand ils ne sont pas entièrement supposés, 
ne parviennent à la connaissance de plusieurs 
sections de lecteurs que tronqués, défigurés, 
mutilés de la manière la plus odieuse. Un épais 
nuage , élevé par les journaux, dérobe la vérité 
et intercepte en quelque sorte la lumière entre 
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le gouvernement et les peuples. Les rois vos 
prédécesseurs, Sire, ont toujours aimé à se 
communiquer à leurs sujets : c'est une sa- 
tisfaction dont la presse n^a pas voulu que 
V.M. puisse jouir. 

Une licence qui a franchi toutes les bornes 
n'a respecté , en effet , même dans les occasions 
les plus solennelles 9 ni les volontés expresses 
du Roi , ni les paroles descendues du haut du 
trône. Les unes ont été méconnues et déna- 
turées ; les autres ont été l'objet de perfides 
commentaires ou d'amères dérisions. C'est 
ainsi que le dernier acte de la puissance royale , 
la proclamation, a été discrédité dans le 
public , avant même d'être connu des électeurs. 

Ce n'est pas tout. La presse ne tend pas à 
moins qu^à subjuguer la souveraineté et à 
envahir les pouvoirs de l'Etat. Organe pré- 
tendu de l'opinion publique, elle aspire à 
diriger les débats des deux Chambres, et il est 
incontestable qu'elle y apporte le poids d'une 
influence non moins fâcheuse que décisive. 
Cette domination a pris , surtout depuis deux 
ou trois ans , dans la Chambre des députés, un 
caractère manifested'oppressionetde tyrannie. 
On a vu, dans cet intervalle de temps, les 
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journaux poursuivre de leurs insultes et de 
leurs outrages les membres dont le vote leur 
paraissait incertain ou suspect. Trop souvent, 
Sire, la liberté des délibérations dans cette 
Chambre a succombé sous les coups redoublés 
de la presse. 

On ne peut qualifier en termes moins sin- 
cères la conduite de Topposition dans des 
circonstances plus récentes. Après avoir 
eux-mêmes provoqué une adresse attentatoire 
aux prérogatives du trône , ils n^ont pas craint 
d'ériger en principe la réélection des 221 
députés dont elle est Pouvrage. Et cependant 
Votre Majesté avait repoussé cette adressé 
comme offensante; elle avait porté un blâme 
public sur 'le refus du concours qui y était 
exprimé; elle avait annoncé sa résolution 
immuable de défendre les droits de sa cou- 
ronne si ouvertement compromis. Les feuilles 
périodiques n^en ont pas tenu compte ; elles ont 
pris, au contraire, à tâche de renouveler, de 
perpétuer et d^aggraver Toffense. Votre Ma- 
jesté décidera si cette attaque doit rester plus 
long-temps impunie. 

Mais de tous les excès de lapresse, le plus 
grave peut-être nous reste à signaler. Dès les 
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premiers temps de cette expédition dont la 
gloire jette un éclat si pur et si durable sur la 
noble couronne de France , la presse en a 
critiqué avec une violence inouie les causes, 
les moyens, les préparatifs, les chances de 
succès. Insensible à Thonneur national , il n^a 
pas dépendu d^elle que notre pavillon ne restât 
flétri des insultes d^un barbare. Indifférente 
aux grands intérêts de Thumanité , il n^a pas 
4épendu d^elle que PEurope ne restât asservie 
à un esclavage cruel et à des tributs honteux. 
. Ce n^est point assez: par une trahison que 
nos lois aufaient pu atteindre , la presse s^est 
attachée à publier tous les secrets de Tar*- 
mement , à porter à la conïiaissance de Tétran*- 
ger Tétat de nos forces , le dénombrement de 
nos troupes , celui de nos vaisseaux , Tindication 
des points de station, les moyens à employer 
pour dompter Finconstance des vents, et pour 
aborder la côte. Tout, jusqu^au lieu du 
débarquement , a été divulgué comme pour 
ménager a Tennemi une défense plus assurée. 
Et, chose sans exemple chez un peuple 
civilisé! la presse, par de fausses alarmes sur 
les périls à courir , n^a pas craint de jeter le 
découragement dans Tarmée , et signalant à sa 
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haine le chef même de Tentreprise, elle a 
pour ainsi dire excite les soldats à lever contre 
lui Fétendard de la révolte ou à déserter leurs 
drapeaux ! Voilà ce qu^ont osé faire les organes 
dW parti qui se prétend national! 

Ce qu^il ose faire chaque jour, dans rinté— 
rieur du rojraume, ne va pas moins qu^à 
disperser les élémens de la paix publique, à 
dissoudre les liens de la société, et^qu^on ne 
s*y méprenne point , à faire trembler le sol 
sous nos pas. Ne craignons pas de révéler ici 
toute rétendue de nos maux pour pouvoir 
mieux apprécier toute Tétendue de nos res- 
sources« Une diffamation systématique, orga- 
nisée en grand, et dirigée avec une persévé*- 
rance sans égale, va atteindre, ou de prés ou 
de loin , j usqu^au plus humble des agensdu 
pouvoir. Nul de vos sujets, Sire, n^est à Tabri 
d^un outrage, s^il reçoit de son souverain la 
moindre marque de confiance ou de satisfac- 
tion. Un vaste réseau, étendu sur la France, 
enveloppe tous les fonctionnaires publics; 
constitués en état permanent de prévention, 
ils semblent en quelque sorte retranchés de 
la société civile ; on n^épargne que ceux dont 
la fidélité chancelle; on ne loue que ceux dont 
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la fidélité succombe; les autres sont notés par 
la faction ])our être plus tard sans doute 
immolés aux vengeances populaires. 

Nulle force, il faut Ta vouer, n^est capable 
de résister à un dissolvant aussi énergique que 
la presse. A toutes les époques où elle s'est 
dégagée de ses entraves, elle a fait irruption, 
invasion dans TÉtat. On ne peut qu'être 
singulièrement frappé de la similitude de ses 
ejBFets depuis quinze ans, malgré la diversité 
des circonstances et malgré le changement des 
hommes qui ont occupé la scène politique. Sa 
destinée est, en un mot , de recommencer la 
révolution , dont elle proclame hautement les 
principes. Placée et replacée à plusieurs 
intervalles sous le joug de la censure , elle n'a 
autant de fois ressaisi la liberté que pour 
reprendre son ouvrage interrompu. Afin de 
le continuer avec plus de succès, elle a trouvé 
un actif auxiliaire dans la presse départemen- 
tale qui, mettant aux prises les jalousies et les 
haines locales, semant Teffroi dans Tame des 
hommes timides, harcelant l'autorité par 
d'interminables tracasseries, a exercé une 
influence presque décisive sur les élections. 

La presse périodique n'a pas mis moins 
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d'ardeur à poursuivre de ses traits envenimés 
la religion et le prêtre. Elle veut, elle voudra 
toujours déraciner, dans le cœur des peuples, 
jusqu'au dernier germe des sentimens reli- 
gieux. Sire , ne doutez pas qu'elle n'y par- 
vienne, en attaquant les fondemens de la foi, 
en altérant les sources de la morale publique , 
et en prodiguant à pleines mains la dérision 
aux ministres des autels. 

Ces derniers effets, Sire, sont passagers; 
mais des effets plus durables se font remarquer 
dans les mœurs et dans le caractère de la na- 
tion. Une polémique ardente, mensongère et 
passionnée, école de scandale et de licence, y 
produit des changemens graves et des altéra- 
tions profondes; elle donne une fausse direc- 
tion aux esprits, les remplit de préventions et 
de préjugés, les détourne des études sérieuses, 
nuit ainsi aux progrès des arts et des sciences, 
excite parmi nous une fermentation toujoiq*s 
croissante, entretient, jusque dans le sein 
des familles , de funestes dissensions , et pour- 
rait par degrés nous ramener à la barbarie. 

Ck)ntre tant de maux enfantés par la presse 
périodique, la loi et la justice sont également 
réduites à confesser leur impuissance. 
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Il serait sap^rflu de rechercher les causés 
qui ont atténué la répression , et en ont fait 
insensiblement une arme inutile dans la mainc 
du pouvoir. Il nous éuffit d'interroger Pexpé- 
rience et de constater Pétat présent des choses. 

Les mœurs judiciaires se prêtent difficile- 
ment à une répression efficace. Cette vérité 
d'observation avait depuis long-temps frappé 
de bons esprits : elle a acquis nouvellement 
un caractère plus marqué d'évidence. Pour 
satisfaire aux besoins qui l'ont fait instituer , 
la répression aurait du être prompte et forte : 
elle est restée lente, faible et à peu près nulle. 
Lorsqu'elle intervient, le dommage est com- 
mis; loin de le réparer, la punition y ajoute le 
scandale du débat. 

La poursuite juridique se lasse, la presse 
séditieuse ne se lasse jamais. L'une s'arrête, 
parce qu'il j a trop à sévir, l'autre multiplie 
ses forces en multipliant ses délits. 

Dans des circonstances diverses, la pour- 
suite a eu ses périodes d'activité ou de relâche- 
ment. Mais zèle ou tiédeur de la part du mi- 
nistère public, qu'importe à la presse? Elle 
cherche dans le redoublement de ses excès la 
garantie de leur impunité. 
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LHnsnifisance ou plutôt rinutilité des pré- 
cautions établies dans les lois en vigueur , est 
démontrée par les faits, c^est que la sûreté 
publique est compromise par la licence de la 
presse* Il est temps , il est plus que temps d^en 
arrêter les ravages. 

Entendez, Sire, ce cri prolongé dlndigna- 
tion et d^effroi qui part de tous les points de 
votre royaume. Les hommes paisibles, les 
gens de bien, les amis d e Tordre élèvent vers 
Votre Majesté des mains suppliantes. Tous lui 
demandent de les préserver du retour des ca- 
lamités dont leurs pères ou eux-mêmes eurent 
tant à gémir. Ces alarmes sont trop réelles 
pour n'être pas écoutées , ces vœux sont trop 
légitimes pour n'être pas accueillis. 

Il nVst qu'un seul moyen d'y satisfaire, 
c'est de rentrer dans la Charte. Si les termes 
de l'article 8 sont ambigus , son esprit est ma- 
nifeste* Il est certain que la Charte n'a pas 
concédé la liberté des journaux et des écrits 
périodiques. Le droit de publier ses opinions 
personnelles n'implique sûrememt pas le droit 
de publier, par voie d'entreprise, les opinions 
d'autrui. L'un est l'usage d'une faculté que la 
loi a pu laisser libre ou soumettre à des res- 



( i6) 

trictions , l'autre est une spéculation d^indus- 
trle qui, comme les autres et plus que les 
autres, suppose la surveillance de Tautorité 
publique. 

Les intentions de la Charte, à ce sujet , sont 
exactement expliquées dans la loi du 21 oc- 
tobre 1814, qui en est en quelque sorte Tap— 
pendice) on peut d^autant moins en douter 
que cette loi fut présentée aux Chambres le 
5 juillet , c^est-à-dîre un mois après la pro- 
mulgation de la Charte. En 1819, à Tépoque 
même où un système contraire prévalut dans 
les Chambres, il y fut hautement proclamé que 
la presse périodique notait point régie, par la 
disposition de Particle 8. Cette vérité est d^ail- 
leurs attestée par les lois même qui ont im- 
posé aux journaux la condition d\in caution- 
nement. 

Maintenant, Sire, il ne reste plus qu'^à se 
demander comment doit s^opérer ce retour 
à la Charte et à la loi du 21 octobre i8i4* La 
gravité des conjonctures présentes a résolu 
cette question. 

Il ne faut pas s^abuser. Nous ne somnçies 
plus dans les conditions ordinaires du gouver- 
nement représentatif. Les principes sur les- 
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qneb il a été établi n^ont pa demeurer in- 
tacts au milieu des vicissitudes {>olitiques. Une 
démocratie turbulente, qui a pénétré jusque 
daos nos lois ^ tend à se substituer au pouvoir 
légitime. Elle dispose de la majorité des élec* 
lions par le moyen de ses journaux et le oon» 
cours d^affiliatioDS nombreuses. Elle a para* 
lysé, autant qu^il dépendait d^elle, Texerdce 
régulier de la plus essentielle prérogative de 
la couronne, celle de dissoudre la Chambre 
élective. Par cela même , la constitution de 
FEtat est ébranlée : Votre Majesté seule coi^ 
serve la force de La rasseoir et de la raffermir 
sur ses bases. 

Le droit , comme le devoir d^en assurer le 
maintien , est Tattribut inséparable de la sou- 
veraineté. Nul gouvernement sur la terre ne 
resterait debout, s^il n^avait.le droit de pour- 
voir à sa sûreté. Ce pouvoir est préexistant 
aux lois , parce quMl est dans la nature des 
choses. Ce sont là , Sire, des maximes qui ont 
pour elles et la sanction du temps et Faveu de 
tous les publicisles de PEurope. 

Mais ces maximes ont une autre sanction 
plus positive encore , celle de la Charte elle- 
même. Uartide i4 a investi Votre Majesté 
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4^i&0 pouirots ^ffisfimt^ non san^Td^ote pour 
changer nos institutions , mais pour les conso- 
lider et les rendre plus immuables. 

D^impérieuses nécessités ne pértnettent plus 
de différer Texercice [de ce pouvoir suprén^e. 
Le moment est vemi de recourir à des mesures 
qui rentrent dans Tesprit de la Charte, mais 
qui sont en dehors de Tordre légal, dont 
'toutes les ressources ont été inutilement épui- 
sées. 

Ces mesures , Sire , vos ministres , qui doi^ 
vent en assurer le succès, n^hésitent pas à vous 
les proposer^ convaincus qu^ils sont que force 
restera à justice. 

Nous sommes avec le plus profond respect , 

Sire, 

De Votre Majesté , 

Les très-humbles et très-fidèles sujets y 

Le président du conseil des ministres , 

Prince db Polignag. 

; ^ . 

Le garde^es^sceaux de France^ ministre > de 
, la justice f . i 

Chanvrla^vzf. 
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ifaron D iIaussbz. 



. Le^ri^r^stfe secrétaire-iTétat de P intérieur^ 

Chante DB Petrohnbt. .. 

" ' £<? ministre 9ecréêàir&d^état de^finantèSj 

MontbbL. 



J^,pHtfîfùr^fi^f^i(urêv(P eccié- 

siastiques et de Pinstruction publique ^ 

.. -m ' .- M Comte DcGUBUfOlf-RAlf VILLE. 
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Le nuriisitè secrétcdre^d^étdt ^dèi travaux pu- 

Baron GapbLlé. 



ORDONNANCES DU ROI. 

Chablbs, par la grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarre , 

A tous ceux qui ces présentes verront, satut. 
Sur le rapport de notre conseil des ministres, 
Nous avons ordonné et ordonnons ce ijai 

Art« 1*"'. La liberté delà presse 'périodique 
est SQspewkie.r ' 

a' 



-«il 
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a. Les dispositions des art. t^^ 2 et 9 du 
frti^'i^deteloî du «t octôbHi i^l4^nrté^ 
nmkeÉ en vigueur, . i ; . - » 

En conséquence, nul journal er^crït pëtid^ 
dique ou sémî-pérïodfcpie, établi ou à établir, 
sims distinction des matières qui y seront trai<- 
léesf ne pourra paraître, sOit à Paris, soit 
dans les départemens , qu^en Terttf de Pauto- 
H!ân?on''^ù^im dûtt)nt €4>të)^ se'[ja- 

rément les auteurs et rim][>rîméU?; ' ^ - ■'- 
' * Cette autôrisatîôri devra ètrfe Renouvelée 
tà'iis les trois mois. 1 . -i; . 

^Elle pourra être révoquée. ^ '' 
^'■3. ^autorisation pourra être " jirbvisoire- 
Hment accordée et provisoiréméht retirée pat 
Tes préfets aux journaux et ouvrages pério* 
diques ou semi-périodiques publies ou à pu- 
blier dans les départemens. 

4. Les journaux et écrits, publiés en con- 
travention à Tarticle 2, seront immédiatement 
saisis* 

Xes pressés et caractères qui auront servi à 

leur impression seront placés dans un dépôt 

public et sous scellés , ou mis hors de service. 

. 5. ^u\ écrit auf-dessous de vingt femilles 

dMmpression ne pourra paraître -qu'irvëc Pau- 
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denntériêur, à Paris, ei des; j^réfieU ^âas bi 
départemens* . r»- 

Tout ifciitdè plus de vingt feuilles d^impre»- 
sion qui ne constituera pas 'un même corps 
^Wvi^gi& se^a^^gjsdevieii^ Mumia à la nécessité 

derai|tgpf»tiiHl.rf,;n. .'? l. 

immédiatement r^îsis. ..... t ; » a», ^ t 

ô^^iffiÇ^^M^ Glacières qui auront serfi à 
leur impression seront places^ dans jun àéffil^ 
public et sous scellés « ou mis hprs dp servi^cè. 
.£• I^ç^-fpéipx^ircîs s\ir procès et les mémoires 
des sociétés savantes ou littéraire sootsouoçfg^ 
à l'autorisation préalable, sHls traitent en tout 
ou en partie de matières politiques , cas anr 
quel les mesures prescrites par Part. 5 leur se- 
ront applicables. 

7« Toute disposition contraire aux présentes 
restera sans effet. r r* 

. . &. L'^éçution de la présente ordonnance 
aura lieu en conformité de Fart. 4 ^^ Pordfm- 
i^b^^iMcedî»;^ noyemfire i8â&et de ce qui e^ t 
3ÏHWÇWfU|pHrt^eWe 4n i8 janyier-iSi 7, / , 
,,,9, .Q[cj^ ministres s<(créUife9rd!^p>SPRt 
chargée deVexéculion des présentes. 



(a2) 

D^pé en notre château de Saiffl-Oond, lé 
^ juillet dil^^'afi^ 'de grftee'^dSo^et de notre 
règne le sixième. -^^ 

-yru:---* • vp,., '^ • < - CHARLES. - ' 

f.K^y. ,:'.Parîle Roi 3/r»HMi ; . . : 

» • 

*v ' '^ i/;^ ptésidefit duèofts^t'deis ministresj 

Prince D^PdL¥à*^À^. 

^e gdrdedés'^hceaax minUti^ëÈ^fêiàïte'Jtètat 
oé la justice^ 

DE ChANTELAUZE. 

L>*^*' %'i'' '.tij't .;*"*>• i^)i- r .•♦.t«*> Ul irr-. , ^ " 

Le\ministre secrétaire^dPétat de la marine et 

djBS caloniesi 

Baron d^aussez. 

Z^ /^ûfïV de France, ministre secri^taire^d^état 
de l intérieur. 

Comte DE PEYRONNETt 

Le ministre secrétaire-d^étatjies^nancé^^ 

..j; .. MONT^El,. 

Z^ ministre secrétaire-d^état au département 
' , ^de^ affaires ecclésiastiques et de Pinstruction 
^r.publiquey ^ ^ . 

:. . .. . . ;, Comte ©E GuERNON-RANVauS* 

£e ministre secrétaires^ état au département 

des trai^aïuc publics ^ 

Baron Cafelu. 



t ;■. t > • t 
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Vu Tart. 5o de la Charte constitutioaneUet, i 

Etant infpf 0^ des manœuvres qui ont été 
pratiquées sur plusieurs poiats de notre 
royaume ,.poiKir tromper et égarer les élec- 
teurs pepdiuit<le3 dernières opérations des 
coUéflres électoraux % . ^ 

Notre conseil entendu , 

Nous avons ordonné et ordonnons : 

Art. i*"'. La chambre des députés des dé- 
pàrtemens e^ dissoute. ^*' 

2. Notre miiustre secrétatre-dVtat de TiVi-* 
térieur est chargé de Fexécution de la pré-^ 
sente ordonnance. ^ ^' 

Donné à Saint-Cloud , le 25^ jour du mois 
de juillet de Fan de grâce i83o et de notre 
règne le sixième. 

CHARLES. 



Par le Roi , 

* ■ ' ' ^> ■> ' '• . '. • ■ . .\» 

Le ministre secrétaire^cTétat de Vinténeur* 
' ' Comte DE Peyronnet. 



. » » ^ . ■ t \ • » \ ». • ■ 
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t A loa^ cerne 4pà ces fNrpsen tefe vrrpont^ sakit : 

Ayant résolu de prévenir le retour des misi**^ 
nœuvres ^m ont ;exercé xxws infloence perai- 
dcymisesur les dernières opérations des collèges 
électoraux; »: 

youUnt; e^ Gonséq^ieoce rèfoirnër ^ selon 
les principes, de la Chartei ^toAsiitutionnelle j 
les, règles d^électîon.dont Tex{|érience a fait 
sentir les inconveniens; 

}Ï0HS ay>on3 TecoQnit'vla<i^es$fté d^user du 
droit qui nous appartieni^ dbf poartoir ^ par 
des actes émanés de nous, à la sûreté, de; VÉ-^ 
tat^^t^' ia^ répression da iould csiiceprise lat* 
tentatoire à la dignité de notre oonrohne^ 

Aces causes, 

Notre coqseÂl entendu, i. • 

Nous avons ordonne et ordonnons : . . 

Art. i*'. Conformément aux articles i5,36 
et 5o delà Charte constitutionnelle, la Cban^* 
bre des députés ne se composera que de dé*^ 
putes de département.' . : > m • 

2. Le cens électoral «I le cens d^éligibilité 
se composeront exclusivement des sommes 
pour lesquelles l'électeur <t Téligible seront 
inscrits personnelle ment ^ i ^n c.C[tiaU W* dir ipro^ 
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priéiaire ou d^osufruitier y au rôle àé tFfaif|Mfef- 
tion foscftèM etr de5lHiii(MipkÎ0Bi perMiuMiUè èi 

Si-Chaque département aura le Mmbwvié '- 
députes qui kii est attribué par Pàrtide 36 de 
la Charte oonstitutionnelle. • ' 

4^* Les idépMlm serouriélua €rt 4« Chambre 
sera irenouvelée^iis t» forme ^t pour le tempsi 
fixés par §\u^^3jr> de* la 'Charte eoustHutSôb^ ' 
nelle. - i. ■ - • • >• 

Se Les collèges iieclomux sedmaerool en 
edUéges<lfthurr«ndi8s^mentL'ei> 'wUégéi' de'' 

dépài^eméilt. : » ■ » -i' ./>»,»., : ,]'i.^>,'<h 

âenitoutaftm eteepté« lescolHgés 'éleoto-*'^^ 
raux des départemens auxquels il n'est attribué^ ^ 
qu^UD seul député. 

6. Les coll^^ électoraux d^arrondissement 
se pomposeront ' de tous < les ^électeurî»' dont le 
domioilecpoU tique sera ^abli dans Parrondis- 
seinent. 

Les :€èlléges*éleetaraax de département se ' 
composeront du quart le plus imposé dés ' 
éleotfaurs du^xlépartein^Dt. 

^rLfli dœoiisxaîption actuelle des collèges^* 
électoraua^dlarrondissemént est mainQsntie. ' -1 
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un nombre de candidate égal an nombre 
des d^MHéd du département. ! 

9* Le collège d^arrondissement se divisera cd 
autant de sections qn^il devra nommer de 
candidats. 

Cette division s^opérera proportionellement 
au itonibi^^des 'sections^ -anikombre total des 
électeurs idu-c6Uége,'<ent ayant égard, autant 
quVIsera'posBible^auxiconvesianées des locali- 
tés et du voisi nage. . ■ 

i<K Les sections du cc^lége électoral dW- 
rdndisseo^nt ponrconir étie^ tassenkblées dans 
des lieux differens. 

11. Chaque section du collège électoral 
d^arroîidissement élira un candidat et» pro- 
cédera séparément. . i 

12). 'Les présidens des sections du collège: 
éleetorald^arrondissement seront nommés^pair 
les préfets , parmi les électeurs de l^arrondisset* 
ment. . i « 

«3. Le^'coliége de département élira les 
députés. 

La moitié des députés du département devna 
être choisie dans la h'ste générale des candidats 
proposés par les eoHéges d^arrondissementé 

Néanmoins^ si le aombise desiièéfMités du 



• , ' I 



(^7 ) 

dépaiieflieaifeaft' knpairwie- parUige sera «sans 
réduction du droit i véaeriiré . au collège du 
départemeiit. ^r • ; 

i4* Daflfi- ietcsA'Oà. fiar IVffet d''oaiis8Îoiiii# 
de nominations nulles ou de doubles nomina*-t 
tiôQs>, la liste de candidats proposés par les 
coll6ges<d?flrtmidîs9esieatr serait inoomidète, 
sit leetta .liste'' est) réduite • aift^dessous de lit 
moitié dusombreiesigéy le coUég» dotdeparle-* 
ment pourra élire un député.de plus hors de 
la liste ; i .si> la^.^ liste, est réduite au^easousi 4u 
quarts letlaUég» dedépavtemenl pourra élirof 
hors de la liste, la totalité des députés du 
déparlenientk^ «i''» a^ • ^ l'.i a.ii > . 

1 6. Les préfets, les sous-^préfets etJes 
officiers-généraux commandant les divisions 
militiarts et les'départemens, ne pourront être 
éhts^dans les déparlemees où ils excroentleum 
fonetionsi i » « 

t6. La liste des électeurs sera arrêtée par le 
préfet en conseil de {préfecture. Elle âera affi** 
chée cinq jours avant la réunion des col- 

17. Les réclamations sur.la faculté de vôtei! 
auxqn^eS'ii'flsi^aura pas été fait droit par les 
pràfelsijsewuti jvgeest par Ui (^ham^ de^ 
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é^/niéB ea même temps i|D7fiUe statuera sor ia 
▼alidité des opérations des collèges. 

t8« I>aiis les collées électoraux de départe- 
aient les deux électeurs les plus âgés et les deux 
lecteurs les plus imposés rempliront les foncr- 
tions 4^ scn^ateurs* 

'La. même disposition sera obsenrée ^ians 
k^, sçctiomL- jle ^ collège d^an^fondissement ^ 
epinposée^ride plus; de cinquante électeurs. 
^ . Dans les autres sections de coUége, les 
fonctions de scrutateur, seront remplies par le 
pluS;Agé el par le plosimposé des électeurs. , , 

Le secrétaire sera nommé dans le collège 
de^ sections de collèges par le. président et les 
scrutateurs. 

tg* Nul ne sera admis dans le collège ou 
section de collège, sUi n^es^ inscrit sur la liste 
des électeurs qui en doivent faire parde» Cette 
liste sera remise au président, et restera affî- 
obëe /dans le lieu des séances du collège pen-: 
dant la durée de ses opérations. ^ 

' ao. Toute discussion et toute, délibération 
quelconques seront interdites dans le sein dçs 
Qolleges électoraux. , ^: 

^2ul^ police du; çqllége appartieii^: au 
président. Aucune force armée ne pourra , sans 
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sa demander être placée auprès da lieu des 
sèànièês. * fi/èk 'eëtiiinfàhdatts militaires sei^oott 
tenus d^obtérâp^rer à ses réquisitions. 

aàVtn limninations seront faites, dans les 
colféges et sections- dé collège , à \à majorité 
absolue des Votés exprimés. 

Néanmoins 9 si les nominations ne sont pas 
terminée^ à{irés 'deux tourd de scrutin, le 
bureau arrêtera la liste àt$ personnes qtti 
auront obtenu lé^lus dé suffrages au detixièttib 
tour; Elle contiendra ûH nombre de noms 
doiible de éelui des nominations qui testeront 
à faire. Au trbisFème tour^ les 'suffirà'ges 'né 
j^t'rcmt être donnés qu^aux personnes ins- 
crTtes sur cette nsté , et la nomination sera faite 
à la majorité relative. 

' iS;' Les électetù's voteront par bulletin de 
liste. Chaque bulletin contiendra autant de 
noms qu^l jr atira de nominations à faire. 

' 24.* Les électeurs écriront leur vote sur le 
buréhii 9 ou Vy feront inscrire par Pun des 
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. L'é'nom, Ta qualification et le domicile 
dé chaque éleètéur, qui déposera son bulle*» 
tîii , seront inscrits par le ^crétaii^ sUr une 
like d'éstitoée i coiistater le nombre des iotans 
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saroîr : les coOéges âcdonœr d'arroadissc— 
mentale 6 septembre prochain, et les colk^ges 
âedoranx de département, le i3 dn même 
mois. 

2. La Chambre des pairs et la Chambre des 
dépotes des départemens sont conToqoées 
pour le 28 au mois de septembre prochain. 

3. Notre ministre secrétaire-d'état de Finté- 
rieur est diai^ de Pexécnticm de la ^ésente 
ordonnance. 

Donné an diâtean de Saint-Clond, le 25 juil- 
let de Fan de grâce i83o, et de notre r^ne 
le sixième. 

CHARLES. 

Par le Roi : 

Z^ pair de France^ ministre secrétaires^ état 
de V intérieur j 

Comte DB Petronnst. 



Chablbs , etc. 

A tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Sur le rapport de notre garde-des^sceanx, 
ministre secrétaire-d'état au département de 
là jnstice , 
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Nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Art. i*'. Le sieur Delaveàu, conseiller-d^état 
en service extraordinaire • est nommé con- 
seiller-d^état en service ordinaire. 

2. Les sieurs comte de Vaublanc, b^ron 
Dudon, ministres d^état; niarquis de Forbin 
des Issarts 9 ' baron de Frenilly> Franchet 
Desperey, vicomte de Castelbajac^ Syrieys 
de MayrinhaCf conseillers-d'élat en service 
extraordinaire, sont autorisés à assister et à 
participer aux délibérations de notre con- 
seil-dVtat, 

3. Les sieurs Cornet-dUncourt, conseilleur^ 
d'état honoraire , et baron de Villebois , maî- 
tre des requêtes , sont nommés conseillers- 
d'état en service extraordinaire ^ avec autori- 
sation dVssister et de participer aux délibé- 
rations de notre conseil-d'état. 

4. Les sieurs de Formon et vicomte de 
Conny, maîtres des requêtes, sont nommés 
conseillers-d'état en service extraordinaire , 
avec autorisation d'assister et de participer 
aux délibérations, de notre conseij-d'état. 

5. Les sieurs vicomte de Curzay, maître 

des requêtes, préfet du département de la 

3 
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Gironde^' et marquis de Villeneuve, préfet du 
déparlement de la Corrèze, sont nommés 
conseîUers-d'état en service extraordinaire. 

6. Les sieurs baron de Chaulieu, préfet du 
département de la Loire , et Méry de Con— 
tades , sont nommés maîtres des requêtes en 
service extraordinaire.- 

7. Notre garde-des-sceaux , ministre «écré— 
taire-dMtat au département de la justice, est 
chargé de Texéculion de la présente ordon- 
nance. 

Donné en notre château dé' Saint-Cloud, 
^le 25 juillet de Fan de grâce i83o, et de 
notre règne le sixième. 

CHARLES- 
Par le Roi : 

Le garde-^dessceaux ministre de la justice j 

Chantelauze. 

Charles , etc. 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut. 

Sur le rapport de notre garde-des-sceaax , 
ministre secrétaire-d^état au départeiQent de 
ia justice, 
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. lious SL^tm^, çvdonné et ordpppoiu ce tpin 

^t. i^,«,LQ, sieur Bergasse, ancien dépniïé 
aux éjtats-généraux, est nommé couseiUei:- 
d?état honoraire. ;i. 

2. Notre g£ird^^es-p$ceauz;i ministre ^eci^f^ 
taire-d^état au département de la justice i^, est 
jqharg^fde )?f}^écuMQU de la présepte .ordon- 



nance. . 



: • ; f 



> • 



M . - ... « :•;.:» 



. . J^ioum^ ; a^ .ç^ât^aa » de Saintf*Cloud , Jç ^ 2p$ 
juillet de Tan de grâce i83o, et de notve 
r^gneje sixième. . 

• r. CHAIUuES. 



, *■ « é 



Par le Roi : 



.m i 



Le gardes^des^sceaux de France ^ ministre <fe 
Injustice^ 



• > <' 



Ces actes, qui devaient être les derniers du 

gouvernement jésuitique , ne| furent générs^ 

iement cannus dans Pariai .que . vers l/s. mili^ 

delà journée 4 Alors une agitation extraordî- 

fhaire^ se manifestât une partie, de Is^ popuk^ 

don 5e répandit dans les, rues ^ surjeibou- 

3* 



•J»h 



(38) 

appelés les premiers à obéir sont les écrivains 
des journaux ; ils doivent donner les premiers 
Texemple de la résistance à Tautorité qui sVst 
dépouillée du caractère de la loi. 
" n Lies raisons sur lesquelles ils s^appuient sont 
telles , qù^il suffit de les énoncer. 

» Les nâatieres que règlent lés ordonnanceis 
publiées aùjourdliuî , sont de celles sur les- 
^elles rautorîté royale ne peut , d'après là 
Charte , prononcer toute seule. La Charte 
( article 8 ) dit que les Français , en matière dé 
pressé , seront tenus de se cotfformer aujc iôis'f 
elle ne dit pas aux ordonnances. La Charte 
( article 35 ) dit que Torganisalion des collèges 
électoraux sera réglée par les lots; elle ne dit 
'pksparles ordonnances. 
'" » La couronne avait elle-même , jusqu'ici , 
réconnu ces articles ; elle nVyait point songé 
à sWmer contre eux , soit d'un prétendu pou- 
voir constituant , soit du pouvoir faussement 
attribué à Tarticle i4* 

* »• Toutes les fois, en effet , que 'des circons- 

'taiices prétendues graves lui ont paru exiger 

une modification , soit au régime de la pressé , 

soit au régime électoral, elle a eu recours aux 

déiix Chambres. Lorsqu'il a fallu nîddifi'er fa 
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Charte pour établir la septennalîté et le re- 
nouvellement intégral , elle a eu recours , non 
à elle-même , comme auteur de cette Charte , 
mais aux Chambres. 

j» La royauté a donc reconnu , pratiqué elle- 
même ces articles 8 et 35 , et ne s^est arrogé , 
à leur égard , ni une autorité constituante , ni 
une autorité dictatoriale ^ qui n^existent nulle 

Les tribunaux qui ont droit d^nterprétation 
ont solennellement reconnu ces mêmes princi- 
pes* LaCourrojaledeParis, et plusieurs autres, 
ont condamné les publicateurs de Tassociation 
bretonne , comme auteurs d^outrage envers ]t 
gouvernement. Elle a considéré comme un 
outrage la supposition que le gouvernement 
pût employer Fautorité des ordonnances là 
où Tautorité de la loi peut seule être admise. 

» Ainsi , le texte formel de la Charte , la pra- 
tique suivie jusqu^icî par la couronne , les dé- 
cisions des tribunaux établissent qu^en matière 
de presse et dWganisation électorale, les lois , 
c'est-à-dire le Roi et les Chambres , peuvent 
sçuls statuer. 

» Aujourd'hui donc le gouvernement a violé 
la légalité. Nous sommes dispensés d'obéir. 
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Noas essayons de publier nos feuilles, sans 
demander Tautorisation qui nous est imposée. 
Nous ferons nos efforts pour qu''aujourd''hni , 
au moins , elles puissent arriver à toute la 
France. 

» Voilà ce que notre devoir de citoyens nous 
impose , et nous le remplissons. 

» Nous n^avons pas à tracer ses devoirs à la 
Chambre illégalement dissoute. Mais nous pour 
Tons la supplier , au nom de la France , de 
s'appuyer sur son droit évident, et de résister 
autant quMl sera en elle à la violation des lois. 
Ce droit est aussi certain que celui sur lequel 
nous nous appuyons. La Charte dit, article 5o, 
que le Roi peut dissoudre la Chambre des dé— 
pûtes ; mais il faut pour cela qu'elle ait été 
réunie , constituée en chambre, qu^elle ait 
soutenu enfin un système capable de provo- 
quer sa dissolution. Mais , avant la réunion , 
la constitution de la Chambre , il n'y a que des 
élections faites. Or, nulle part la Charte ne dit 
que le Roi peut casser les élections. Les ordon- 
nances publiées aujourd'hui ne font que casser 
des élections : elles sont donc illégales , car 
elles font une chose que la Charte n'autorise pas. 

» Les députés élus , convoqués pour le 3 août > 
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sont donc bien et dûment élus et convoqués. 
Leur droit est le même aujourd'hui qu'hier. 
I.a France les supplie de ne pas l'oublier. Tout 
ce qu'ils pourront pour faire prévaloir ce droit , 
ils le doivent. 

)> Le gouvernement a perdu aujourd'hui le 
caractère de légalité qui commande l'obéis- 
sance. Nous lui résistons pour ce qui nous 
concerne ; c'est à la France à juger jusqu'où 
doit s'étendre sa propre résistance. 

» Ont signé , les Gerans et Rédacteurs des 
journaux actuellement présens à Paris : 

MM. 

Gauja, gérant du National. 
Thiers ^ Mignet, Carrel , ChamboUe , Peysse, 
Albert Stapfer, Dubochet, Rolle, rédacteurs 
du National. 

Leroux , gérant du Globe. 

De Guizard , rédacteur du Globe. 

Sarrans jeune , gérant du Courrier des 
Electeurs. 

B. Dejean , rédacteur du Globe. 

Guyet , Moussette , rédacteurs du Courrier. 

Auguste Fabre , rédacteur en chef de la 
Tribune des Départemens. 
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Année , rédacteur du Constitutionnel. 

Cauchois-Lemaire , rédacteur du Consti- 
tutionnel . 

Senty , du Temps. 

Hausmann , du Temps. 

Avenel , du Courrier français. 

Dussardy du^Temps. 

Levasseur , rédacteur de la Révolution. 

Evariste Dumoulin. 
' Alexis de Jussieu, rédacteur du Courrier 
français. 

Châtelain y gérant du Courrier français. 

Plagnol , rédacteur en chef de la Révolution. 

Fazy , rédacteur de la Révolution. 

Buzoni j Barbaroux, rédacteurs du Temps. 

Chalas , rédacteur du Temps. 

A. Billiard , rédacteur du Temps. 

Ader , de la Tribune des Départemens. 

F. Larreguy , rédacteur du Journal du Com- 
merce. 

J.-F. Dupont , avocat , rédacteur du Coar- 
rier français. 

Ch. de Rémusat, du Globe. 

V. de Lapelouze , Fun des gérans du Cour- 
rier français. 

Bohain et Roqueplan , du Figaro. 
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Goste , gérant du Temps. 

J.-J. Bande, rédacteur da Temps. 

Bert , gérant du Commerce. 

Lëon Pillet, gérant du Journal de Paris. 

Vaillant , gérant du Sylphe. »> 

Le 27 , dès le matin , on se porta en foule 
dans tous les lieux où pouvaient se lire les 
journaux ; mais les commissaires de police 
avaient déjà signifié aux propriétaires d^éta- 
blissemens que, s^ils communiquaient au pu- 
blic d^autres feuilles que celles autorisées, 
leurs maisons seraient immédiatement fer- 
mées. Cependant tous les journaux , excepté 
le Cofistitutionnel et le Journal des Débats , 
avaient été imprimés, et se distribuaient dans 
la ville. Le Palais-Royal , centre de Taclivité 
de la population de Paris, fut encore le point 
où Von se porta pour apprendre des nouvelles. 
Des amis de la liberté , montés sur des chaises, 
faisaient à haute voix la lecture du National 
et du Temps; les groupes devenaient de plus 
en plus nombreux, et Pautorité fit encore éva- 
cuer le jardin et fermer le Palais. 

Pendant ce temps, la police et les gendar- 
mes assiégeaient les bureaux des feuilles libé- 
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raies , barrant les rues pour saisir les presses 
et les caractères. Cette brutale exécution con- 
tribua beaucoup à ameuter les citoyens et à 
augmenter Tindignation et le ressentiment 
publics. 

M. Mangin avait fait afficher, dès la veille , 
une ordonnance relative aux écrits imprimés; 
en voici les dispositions : 

« Tout individu qui distribuera des écrits 
périodiques dans lesquels ne se trouvera 
pas Tindication des vrais noms, profession et 
demeure de Fauteur ou de Pimprimeur, ou 
qui donnera à lire au public les mêmes écrits , 
sera immédiatement conduit devant le com- 
missaire de police du quartier où les écrits 
seront saisis • 

M Tout individu tenant cabinet de lecture , 
café, etc., etc., qui y donnera à lire des jour- 
naux ou autres écrits imprimés en contra- 
vention à Pordonnance du Roi du 25 de ce 
mois, sur la presse, sera poursuivi comme 
complice des délits que ces journaux ou écrite 
pourraient constituer; et son établissement 
sera provisoirement fermé. » 

Cependant la foule, chassée du Palais-Royal, 
se répandit sur la place vis-à-vis, et dans 
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toutes les rues voisines ; plus Pheure avançait, 
plus le nombre des curieux croissait , et des 
groupes considérables se formèrent sur ton* 
tes les places du centre de la ville, sur les bou- 
levards , les quais, dans les rues Saint-Denis et 
Saint-^Martin. 

Le poste du Chàteau-d^au , vis-à-*vis ie 
Palais-Royal, fut doublé, et un piquet de gen- 
darmes à cheval s* y plaça. Sur les dix heures , 
les Sacres disparurent de la place, et les gen- 
darmes commencèrent à manœuvrer pour la 
faire évacuer; mais les rues Saint-Honoré, de 
Richelieu, de Valois , Fromenteau . de Char- 
tres, de Saint-Thomas du Louvre , s^encom- 
forèrent bientôt de monde. Les citoyens de 
toutes les classes se pressaient, et la circula- 
tion devenait de plus en plus difficile ; les dé- 
tachemens de gendarmerie à pied et à cheval 
repoà^rent violemment les habitans, les 
charges devinrent bientôt plus fréquentes et 
pkiSv vives, et alors commença la résistance. 
Des coups de bâton furent donnés aux soldats 
de 'la police, il^ ripostèrent par des coups de 
sabre , et furent peu de temps après assaillis 
par xtne grêle de pierres. 

Le post^' du Château, <h;cupépar de& hom- 
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mes da 3"^ régiment d« la garde royale, était 
commandé par un lieutenant. Cet officîer^.j^ 
gea ( bien imprudeoiment ) coni^nablie» de 
faire sortir ses soldats sur la place ; ils aetiKHi- 
vèrent ainsi exposés aux pierres lancées nox 
gendarmes, prirent part à Taffaire » et^'Sur les 
quatre heures de raprès^midi ^ portèrent Pef- 
froi dans le quartier par des décharges rèîté-* 
rées de fusils, faites à peu de distance tw la 
foule ) et dirigées dans la rue Saint-'Honooré 
vers la rue du Coq. . u. 

Des malheureux attirés seulement par la 
curiosité furent atteints par les balles*; des 
femmes et des enfans furent tués cm blessé3^ 
et la mie de leurs corps portés en grande. par- 
tie à rhospice de la Charité , imprima uii] sen- 
timent de terreur et d^indignation parmi les 
témoins de ce massacre. Les cris de vengeoAcel 
les cris aux armes! se firent entendre de tOQtes 
parts j, toutes les boutiques Se fermèrent^ ;<et 
Fon commença à organiser une vigourause 
défense contre les sbires du pouvoir absok».. 

Les troupes de la garnison furent carapées 
sur les places publiques et sur les boulevards; 
les régimens de la garde, furent appelés de 
Courbevoie, Ruel et Versailles ,. et prirent po- 
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sîlioD ftvec de Partillerie sar la place du Car- 
rousd.' • ' 

Le^maréchal Marmont ^ duc de Raguse , fut 
nommé- ^cammaudant en chef des troupes de 
la première division militaire , et accepta Phor- 
rrble nuBsion de faire égorger ses concitoyens. 

Cet appareil militaire et le bruit des feux de 
peloton qui se continuaient au Palais-Royal, ne 
putent intimider cette population blessée de- 
puis loQg**temps dans son honneur , et dont le 
sang teignait déjà les ruisseaux. Les ateliers 
et les fabriques furent fermés , les ouvriers se 
répanctireni dans la ville. Les réverbères, au 
nombre de trois mille, furent brisés de tous 
càiéê^'Aes cordes et des pièces de charpente 
barrèrent les rues , pour arrêter la course des 
ohcfvttux* 

^ Oes armes et de la poudre furent enlevées 
^haz'lw armuriers ; des citoyens se rassemblè- 
rent et^e ^concertèrent sur la place de la Bourse 
el^aar les boulevards ; de fortes patrouilles de 
gendarmes attaquées , mises en déroute et 
^ursuivies à coups de pierre, furent chassées 
.jnsqa^à leur caserne ; mais les patrouilles de 
la troupe régulière furent respectées, et les 
cviB^vhe Iq. ligne I furent partout répétés. 
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tflftison dé M.* Gasîrtiîl*' Perrièr, la décMott 
d'iinè rémrioîi de dépmé^ i^èiifWéà' pdtl?»i«é-^ 
dîgcr tirie- p««estttli6ii. 'liA gétid^tûèT^id'i^ 
dispersa-àcdup^ de sobre: 
i ^Uii^âf Oro» pemen t ai^sez considérable sefôi^a 
"SUT f 4e J <boittle vatd* des Gàpttcitie^ ' , ^^is^à-vîs 
ilhoteïdr^MîJide» Pblîgflëfc } le^iirt^ à *^5 î^^^ 
gnac! se firent entendre, quelques pierrci^fa— 
«ôt ilanoé€Ss , qaclqiifeé Vlti^SbflSées î4i la 
Ifàrde royale <îhar^êfei plu!$ié^i foîk le Jiè^ple 
s«ir€e'poiiit.- 'v - .'l--. •U^^ y ■ 'vw ^ 

n»<ieftït assez avant <lanà laiitîft'tjUe les hsibl- 
taqfttenirèreni dans kut's màSi^cm^ ; liîfAîSIls 
restèrent en grande partie sûr pîed, elttéftit 
annonçmt ohe vigoureuse attaque pour lfe*ien- 
demain. "***^* 

» Le a8 à la pointe du jour , tous les haWtkUs 
de Paris furent sur pied ; les ouvriers en'^r^nd 
nombre,- artnés de bâtons, d'^outils, de iliatîiVàîs 
sabres , se présentèrent devant plu^îeurspôsîféï, 
et désarmèrent i sans les fnafUràîtet' , les lAîll- 
tairesMqui ne firent qne peu d^ résistatie^. On 
forçîa le dépôt d'artillerie rue^ Saitir-DtoAihiî- 
<juevét'on prit les armes dépbséfes^ daift- lés 
théâtres et ohei tous )el»'à^ptilUriéfs;''frïâ%feW-- 
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reusf ment des armes précieuses et rares forent 
enlevées. Les écoles de droit e€ dé médecfne. 
coarareiit.i|ttssi aux armes; les élève» de Técole 
polytechuiqu^ se divisèrent , prirent lei oom-^ 
mandement des pelotons d^ouvriers^ fes^oiv 
g^nisÀreat, les dirigèrent i et prévinrent par- 
là les grands malheurs qqe des hornoes 
exaltés et armés auraient pu causer, dans la*, 
^ille* . 

Def masses considérables se formèrent aux 
poftes $aint-Denis , Saint-Martin , dans les 
environs du Palais-Royal et de THôtel-de^ 
Ville j et sur les quais. Les gardes nationaux 
parurent en uniforme , et furent accueillis par 
les plus vives acclamations. 

Dans toute la ville les signes du gouverner- 
ment royal disparurent comme par enchan- 
tement de tous les monumens publics , les ar- 
moiries des enseignes furent arrachées , réunies 
et brûlées : tout cela s^executa sans cris , sans 
violence , avec un ordre qu^on cherche à com- ^ 
prendre et qu^on ne peut qu^d^ipirer* 

Tous les dépôts particuliers de poudre à 
tirer furent sommés delà remettre au peuple, 
et cette remise fut faite avec empressement de 
laAJpwt des propriétaires. On s^empara des pou- 

4 
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dras de Tarsenal et da magasin sitaé sjmt, le 
'boulevisird de raôpiul. 

' Le 28 juillet) un fort détachement de garde 
ro^i^ale et plusieurs pièces d*artiUerie défep* 
datent Fapproche de Fhôtel Polignac. 

"Si le peuple déployait nne énergie an-dessos 
de > toute expression, et diercbait tons les 
m^^yens possibles d^opposernne résistance ter- 
rible aux malheureux séides du roi parjure , 
Taulorité accumulait de formidables défen- 
seurs ; voici la composition et la force de Tar- 
mée royale : 



Gendarmerie de Paris 

Gendarmerie des chasses 

I*' et 3' rëgimens de la garde. . . 

6' régiment y Tenu de Saint-Denis. 

9* régiment de la g^rde (suisse). 

a": régiment de la garde 

5*, 5o*, 53* de ligne et i5* léger. . 

t*'' régiment de grenadiers à cheval, 
I*' régiment de cuirassiers et le régi* 
ment de lanciers 

1 escadron de carabiniers 

Artillerie (ta pièces) 



1 ,4oo hommes. 

200 
3y4oo 

U700 
i,70o 
6,000 



f ,800 

.200 

300 



t. 



17,200 homméi. 
Le point central des troupes, rqyaleséuit 
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' la' plaëè' do Carroasel ; elles occupaient les 

places Louis XV , Vendôme , des Victoires , 

dû' Palais-Roy al , du Louvre, de la Bastille et 

aeTÔÔtel-de-ViUe. 

.Dès huit heures du matin le combat corn- 

'ittiença. Ici )a tâche de Thistorien devient bien 

'diffièîfe ; sans ordre , sans point de ralliement, 

'Âàns' chefs , sous les rayons d'^un soleil brûlant 

et par Me chaleur étouffante , les patriotes ae 

portaient ça et là , par foules confuses , et se 

battaient tantôt dans un quartier, tantôt dans 

Tautre , se dissipant devant des forces trop 

supérieures , se ralliant les uns aux autres 

sans se connaître , mais toujours d^accord pour 

repousser Pennemi. 

C^estsur la place de THôtel-de- Ville que les 
premiers coups furent tires ; les Parisiens qui 
s^en étaient empares en furent débusqués pai* 
les Suisses, Fart illerie et les carabiniers. A neuf 
heures des décharges générales retentirébt 
dans tout Paris et firent saigner le cot>ùr àb 
tous les citoyens ; sur ce point un feu épou- 
vantable dura douze heures sans interruption , 
pendant lesquelles THôtel-de- Ville fut plusieurs 
fois pris et repris. Les citoyens maîtres de la 
rnregaucHede la Seine arborèrent un drapeau 

4* 
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tricolore sur les tours NotreoPsme , <|t soûnè- 
rf^t le tQC3in daps plusieurs parois^s. 

La place do Palais-Royal, fut bientôt atta- 
quée; le troisième régiment d^infanterfç delà 
garde qui y était en bataille ^t des feux de pe- 
loton dans toutes les directions , et frappa^ de 
ses balles , non-seulement les hommes ar- 
més , maiç les passans paisibles qui vaquaient 
àlecu? paires ou rentraient dans leurs mai<f- 

SOflS. 

Dans la rue Saint-Antoine, les soldats 
royaux furent assaillis par une grêle de tuiles 
et de plâtras ; les environs de PHôteUde-Ville 
devinrent inabordables, les cuirassiers y furent 
écrasés. 

Des pavés lancés du haut de la porte Saint- 
Mjirtin rendirent son approche très-meur*- 
trière, 

Peu à peu le combat devint plus régulier ; 
]ç^ bourgeois, rendus plus prudens par le 
4i|nger, se |*allièrent davantage, et combinèrent 
mieux leur attaque. I^es élèves de IVcole pplj- 
tçchniqqe j alliant le talent à rjntrépiditéi di- 
rigèrent des colQunes ^vec un oindre étonnant; 
d^ancien3 officier3 vinrent s^ussi dqi^iq^r à la fan 
<i[(^ bous conseils el; de beau:^ 4^ef|ipl^il« 



ëaltùe et la méthode socdédèreot à l^mpécùo*/ 
site irréflécMè. 

Si les habitaùs acquéraient de plaâ en plus 
decônfianèe dates leurs forcés • Tarmée au cod- 
traite ^ côihprenant le rôle odieux quW Itii 
faisait jouer dans cet épouvantable drame / 
commençait à réfléchir sur sa position. Là 
garde royale marquait de rhésitation , la troupe 
de: ligua manifestait hautement son extrèuM' 
répugnance à tirer sur le peuple. Les officiels^ 
dç I9 ^arde animaient les soldats, et les polis- 
^aâpi^t Ml jBQfnbat ; ils furent secondés pat Àé 
ppissam auxiliaires ^Targent et le.yiQ..Chdfpt«; 
soldat de l^igjtfde reçut 35 fi^anos9;ceujLdeoià 
ligne uS f^rancsi en pièces neuves de a fbanos 'a' 




djaie : 

Ordre du jour. 

' t'é ftbi à 'ctii'l^gé tt. le liiarécliaï duc de Aaguse de 
tératoigneir aux i^c/upëa de la gaulé •! db la ligne sa satî^ 
faction de leur boiine eonduite pendant ces deux der* 
nièrfa journées. S» Majesté n'attendait pas moins dn zèl#. 
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faite à tous les regîmens de UgnjÇ^ XPfi? <^%f 5 
qjjp^s rpipplis (^f vip. étaîep t qpporte'i^ aux )ip|n- 
Tïi^pç sous Içs arrn^s,.,et rpn par.yint en%^ 
Ijy^jer l^urs, scrupules. Les Suissç5,et le l^pjlr^ 
8ièj)ie,.r^giui«jQt inoi^tj'ère:^^ surtout xio,açhar-\ 

^jQ^j^étoeheineQs se itraosportaienti dVifi! 
(|W#$4îet^ à) J^jau tre ,< «faisant i &u ;daiis toutes^ les> 

-i^Deg cambats^ ^i]»glatiàîfu4*è*lt litiges »uriié# 
b6iîle vtartis y à la Makldtaroe et a- )à' Halle ,^iéi() 
g^uç^e^tia^ionnaoK ^«ehelonùtsii^âl;^ istir les* qt^it^ 
désMAugustinSt^ Malâquais «^ ^l^ôil^ire ; sbûtb*^^ 
nàieirldê^'r«fdsemblenleus étiïbHs^stibée^ dH^i^ 
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«l'i^u iijf^Voueincnt cfç ces brqves troupes, et lear ^ccor<^e^ 
en' téfnoiffnafi'e ae sa satisfaction un mois et demi de: 
Solde. MM. les cneFs de corps feront leurs états de solde, 
et pourront leâ présenter demain à Pétat-major général 
de la garde ^' ira -cette grattfic&tion lear sera payée. 
.Paris, le 28 juillet i83o. ■ . > . 

Pour le major-ffénéral de service et par ses ordreiS" : 

.... ,.' r' L'aide^fm^'oh-général de service, * 

, i . . , * . . . ,-'."' h," i 

Signé Marquis de Choisbul. . 
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(ioiÀts^êt éehlangeàrent des coups de fusil âvéa 
le^ Suisises du Louvre et des Tuileries. 

Tël^le milieu de la journée le combat était 
généhilyla fusillade et le canon retentissaient 
suï^ tous les points de Paris, mais tout annon- 
çait là. défaite de Fennemi; le duc de Raguse' 
6i de grands efforts pour s^emparer de 
PHôlel^ de «^Villes mais ils furent vains ; *il 
ordonoa^âeihaoceuTrequi paralysa d^abord 
Tavantage des citoyens : de fortes colonne 
ji^ompagnees-d^artillerie partii^ent défi envie 
i^oas dU'Cdislitieau des Tuileries ^ lous.les bqule- 
i^c4s intérieurs I depuis. la Madelaine, jusqu'Ài 
la^BoHilIei Cuf eut entièrement balayés, par là 
ipitraHle et la mousqueteriei; des pelotoo^ ftir-r 
rent placés devant chacune des rues qui se di- 
rigent vers les barrières , y firent un feu très-r 
vif, éloignèrent ainsi les assaillans, et coupèrent 
les communications entre les. faubourgs et ,1^ 
ville. Dans les rues une foule de gens paisi- 
bles et^sans armes furent ajustés et tués par la 
garde royale ; sur les boulevards les cavaliers 
saleraient indistinctement. tous les iudivi4us, 
et pendant ce mouvement ce n^était plus un 
combat, mais un véritable massacre. •; , 

. ^ La même manoeuvre se lit sur les quais} 1^$ 
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kdle§ ef iè» jboalets* criblereDi. la f«çade^4e 
nnstitoC i tilts rires de U Seioe forait eoliè- 
Mment er^Ktiées par le peuple. 

Vers leé trms 'heures Tannée rojale oatnaîl 
éame toat le centre de la rille , et occupait en 
outre les places publiques de Tintérieur : an 
tsontinuait à' se battre à In Halle, au Palais* 
ft^-al et surtout à THôte^-de-Ville. 

La colonne qui parcourut le botf)evai*d se 
edmposait d^un bataillon, du i*' régiment ^'<ie 
600 hommes du 6*^ de deux bataillons du 
S^ et des lanciers , sôus le commandement 
du général Saint-Chamansi Cette colonncfi 
kprès aroir parcouru le boulevard 9 entradans 
la rue Saint-Antenne | mais arrivé prè:^ de 
Ht tto de Foui't^y, entre les maisons n. 70 4M 
90 j elle fut tellement accablée de caillôuj^ , 
de fusillades, 'de meubles > de tout ce qo\>li 
|mt jeter, quelle ne put continuer et faire sa 
jonction avec les trobpes de FHôtel-de- Ville î 
elle revint en désordre ^'iufanterie et oàValél*ie 
mèlée»^ vers la {ilace du la Bastille. On enVôyâ 
quelques compagnies du 50*" et les lâU^ûiers 
pour défendre le pont d^Austeflitz contre le 
quartier Saint-Marcel qui arrivait) dle^prit 
eusùite les quais; les ooB(i(>ag»îes du âo«< té- 
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dërefil les paiMge% dn pont; les Itncîers ne 
chargèrent pm^le qdainier Saint^^Marcel ayaùt 
fait sa jonction aviaceelui Saint-^Antoîne^ tD«i«- 
tes le» troupes du général Saint-Chamans , 
qni étaient sans cartoacbes et sans virres de^ 
pui^ longtemps , passèrent le pont d^Auster** 
lîtz, suirirent les bou)evnrds extérieurs, et 
arrivèrent pendant la nâit aux Invalides et it 
TEcole-Militaire . 

VèM le soir lemaréchal s'aperçdt que les 
forces populaires devenaient tf op formidables 
pôuf pensei**à leur résister. Les regimens de 
ligne Ttefii^rènt positivement de fii'er; léscitt» 
qoième et cinquanle-troisièhie fraternisèt*ent 
aveele^ citoyens, et laissant le passage libre 
au • peuple* par la rue de la Paix et la pliiez 
Vendôme , une partie de la garde se trouvli 
entre deuit feux. Les troupes quittèrent plu*- 
sieurs points importans ^ et se replièrent en 
pattie dans les environs du château. 

Charles X^ instruit de ee qui se passait, ren- 
dit Fohddilàaace suîtaûte , qui ne put être 
ni affichée ni publiée : 



I • 



Ciuftuaf etc. 

A tootoeuXqui ces présentes verront, salut : 
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Vn les article 53, tôt, ioa et io3*da dé- 
cret da 24 dàxmbre iSii; 

Considérant qu'Anne sédition intérieure a^ 
troublé, dans la joamée da 27 de ce mois', la 
tranquillité de la ville de Paris , 

Notre conseil entendu, nous ayons ordonné 
et ordonnons ce qui sait : 
; Art. l*^ La ville de Paris est mise en état 
de siège. 

2. Cette disposition sera publiée et exçcu- 
tée immédiatement. 

:3. Notre ministre secrétaire-d^état de la 
guerre est chargé de Texécutioa de la pré-^^ 
sente ordonnance. 

.J)onné en notre château de Saint-Cloud, 
le 28*" jour du mois de jnillet de Fan de grâce. 
i83o, et de notre règne le 6*. ^ 

Signe CHARLES. 
Par le Koi: 
Le président du conseil des ministres , chargé 
j9ar; intérim du portefeidlle de la guerre;^ 

Prince de Polignac. 
Par ampliation : 
Le président du conseil des ministres j chargé 
par intérim du portefeuille de la guêtre^ 

^ Prince dk Polignac 
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J[^|)abit9ii^i,. pourvois nietire à ralM*i des 
charges de cavalerie et du feu de rartillerie lé- 
gère i. eJi^i^putèr.eDt pendant la nuit le barri- 
qe^d^ffi^t général de la ville ; toutes les rues 
sans exception furent en partie dépavées^ des 
b^r^ic^des fureqt élevées de cinquante pas en 
cinquante pas , et construites avec des charr 
ret(eS|^4^^.fi^<^^^vd^9 omnibus et jusqu^à des 
diligences qui furent renversées , des tonneaux 
re^^plis de t^frçi.et île .pavés, des pièces de 
charpente ; les arbres des boulevards furent 
CQupés el^placefii en travers sur la chaussée, 
etç» çtc ; de$ pavés montés dans les maisons. 

Les corps-de-garde enlevés de nouveau: fu- 
re^^^br^lQ^^.Qu démolis, \es barrières subirent 
le qi^piQ.^Qr^,, les casernes fureot toutes aùa- 
quées , forcées ; on y prit des fusils et de- la 
poudre., , ;, ... _ 

Cette nuit fut cruelle pour 1^ population de 
P^ri^,. personne ne prit.dQ. repos, la plus 
grande inquie'tude régnant parfnijçs habitais- 
Les hommes armés restèrent en position : on 
courut de tous côtés pour se procurer des ar- 
mçs et des munitions ; tout annonçait pour le 
lendemain une affaire décisive. 

Le 2jQ, les, premiers rayons du soleil mon- 
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trèrent PaHs dans un état de défense si formi^ 
dable , qae Ragnse jugea la position iaaila- 
qaable et replia encore ses troupes, qui 
it^occupèrent plus que le Louvre, les Toileries 
et le Palais-Royal. 

Le quartier-général des libéraux settiblait 
être à THôtel-de-Ville , occupé alors par la 
garde nationale : le di'àpean tricolore était 
paitotit, surmontait les monuolens publics et 
flottait sur un grdnd nombre de palissades. 

La garde royale, stationnée sut là place 
LMts XVI, mollit de nouveau et refusa dfe rëu- 
tfei^ dans la ville. 

Une attaque tei^rible fut dirigée pdt* lés ci- 
toyens, aux cris de vii^e la Charte! StU* % 
Lôthnrè et' le Pdlaîs-Ro^al ; Marmont essaya 
A^éh arrêter les effets et de cacher sa faiblesse 
en cherchant à répandre la proelamatiofi 
Sniràute qu^il fie ptit faire imprimer , et que 
dés officiei^s distribuèrent manuscrite sur 

quelques pôiiib». 



I . • 
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Lé maréchal duc de Raguse , gowemeur de 
là ville de Paris ^ major-général de la garde 
royale^ commandant la ville de Paris en 
éiai de siège. 

Paribiens , 

La journée d^hier a fait répandre bien de» 
larmest il n^y a eu que trop de sang versé* Par 
humanité je consens à suspendre les hostilitést 
dans Tespcrance que les bons citoyens se reti- 
reront cbe9 eux et reprendront leurs affaires; 
je les en conjure avec instance* 

Au quaftier-rgénéral à Paris, le 29 juil- 
let i83o. 

Le maréchal duc de Raquss. 

O^endant le combat continua avec un 
acharnement extraordinaire; une colonne de 
Parisiens^ arrivée du faubourg Saint-Germain^ 
aborda le Louvre de front , et fit des feux de 
peloton dignes des régimens les mieux exercés. 
Cette attaque fut vigoureusement appuyée 
par une division qui, depuis le pont des Arts 
jusqu^au pont Royal, tiraillait avec les Suisses 
et les Ibrçàit à reculer irers les Tuilerka^ 
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-Arrivée ati pbnt Royal ; cétlè «îVî^MflsSStttftl 
pendant pliis d^uri iqtîart-dl^ètirè le fètf^^u 
château et celui de l'hôtel des '^àf deV;' 4tiais 
surmontant tous les obstacles , éllë'^&i^a 
dans les Tuileries, en continuant le feù hurlés 
fuyards. Cest son drapeau qui, qûclqiieà'îri^- 
tans plus tard, fut arboré sur la deniëdfë' aies 
Rois. Il était porte par M. jrbabert.'^ * '" 
* Pendant ùe tenips, le'LbûVre ètle*PàTà1^ 
Royal étaient enlevés de vive fi'i^cé. Les S^yisëi, 
rétranchés dans les maisons, ikiit coins dés rues 
de Richelieu et de Rôhah^ faisaient paries/ ^fe- 
nêtres un feu soutèritl* et teétirtrièrV ^^^cjlifl 
les habitans repondaie'nt'pa'r une grêle dé 
balles. Les soldats rouges demandaient' "jfibdi^i 
tant à capituler; mais lorsqa'^ils se viretat ëti- 
tourés de citoyens la plupart sans armes ^'qtit 
venaient recevoir leur soumission, ils 'fitvém 

sur eux une décharge terrible elle îèùè 

coûta bien cher 

; A trois heures tout était ilni^Tarmée rèyàFéiéti 
pleine.relraite. Les Parisiens, maîtres detoiite 
la ville, avaient entièrement conquis I^lîbéli^-^^ 
té ! JMais quel spectacle que ce champ de btf* 
iMlle au milieu d'une ville, que la tût SàÂit- 
Honoré ayant, ses vuissearux' rougir dii' ^âhg\' 
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^/çhgçft,p;^v.é$ jonchés df débris de Suisses ; les 
,p}a|çes da Carrousel 9 du Palais^Rojral et du 
|Li9^yTjet couvertes de blessés et de cadavres; 
, ^ie^gf^es royaux courant çà et là, fuyant la 
rengeauce qu'ils avaient si bien méritée, de- 
mandant grâce, et Implorant la générosité des 
liabitans pour se procurer des déguisemens 
ou un asile!..,. Combien la bienveillance em- 
pressée dont ils furent Tobjet dut-elle faire 
naître de remords dans leurs cœurs ! 

Ces immorlelles journées ^ les plus belles de 
rbistoire de France, sont surtout remar- 
:quables par le sang-froid admirable du peuple 
de Paris, par son unité de volonté et d^action, 
par son intrépidité au combat, sa modération 
dans le succès ^ et surtout par le respect des 
personnes et des propriétés , scrupuleusement 
obsein^é au milieu de la plus épouvantable 
confusion. 

La nuit qui .suivit la victoire, So^ooo habi- 
(ajis gardaient la ville; des postes étaient éta- 
hViSt a chaque pas ; un calme profond et un 
ordre parfait succédaient au tumulte et au 
fracas du comba i . 
, JL^ morts et les blessés étaient relevés au 
nxqjpftçnfiîTïfiiixç^ où ils tombaient; des citoyens. 



nVcoutaut que le cri de rhqmanîté^ se précipi- 
taient aq milieu des balles pour secourir les 
infortunés frappes, et sans distinction de côté 
ou d^qniforme. Des femmes se deTOuèrent 
aussi à ce dangereux service, et plusieurs cfelles 
furent tuées ou blessées. Des ambulances iiom«- 
breuses furent improvfsées dans toiis les quâr« 
tiers, des secours en noiivriture et en argent 
furent apportes de toutes part;, et sous le rap^ 
port de la charité et du dévouement phÔiip- 
tropique, Paris s^st autant immortalisé qiie 
sous celui de Pau dace et du courage. 

Les ouvriers, à moitié nus , la plupart fMis 
argent , accablés de fatigue , brûlés pai^ un 
soleil dévorant, recevaient avec une sor(e de 
froide in difFëreqce impossible à dépeindre 1a 
nourriture qu^on leur offrait; un grand nom« 
bre furent quarante-huit heures sans prendra 
aucun aliment. De toutes parts on leur offrait 
du vin, plusieurs marchands mirent leurs caves 
a leur disposition. De T eau! de Veau! criaient* 
ils de tous côtés, il faut conserver sa tête! En 
effet le nombre des hommes îvres fut presque 
imperceptible sur cette masse d^hommes ordi- 
nairement peu sobres. Cependant les caves de 
rAjrçhevèché et des Tuileries avaient été pillées. 
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i des yolénrs étaient remarqués par eux, ib 
étiiieiil saisis^ et plusieurs furent fusillés sur la 

place* , . 

Dans la journée du 28, pendant que des 
combats acharnés se livraient dans tous les 
quartierf de Paris , la protestation des députés 
se répandit daQS la ville et détermina un 
^rand nombre de citoyens à se joindre aux 
combattans. Cette protestation était ainsi 
conçue : 

M Les soussignés , réguiièreineut élus à la 
députatioQ par les collèges dWrondissemens 
ci-dessus nommés, en vertu de Tordonnance 
royale du »•*• , et conformément à la Charte 
constitutionnelle et aux lois sur les élections 
des..-! et se trouvant actuellement à Paris; 

» Se regardent comme absolument obligés , 
parleurs devoirs et leur honneur, de protester 
contre les mesures que les conseillers de la 
couronne ont fait naguère prévaloir pour le 
renversement du système légal des élections 
et la ruine de la liberté de la presse. 

» Lesdites mesures , contenues dans les 
ordonnances du.... sont , aux yeux des soussi- 
gnés, directement contraires aux droits consti-^ 

tutionnels de la Chambre des pairs , au droit 

5 
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p'uUic des Français, aux attribtitiîbns ' éft àHx 
arrêts des tribunaux , et propres à jeter Pétat 
dans une confusion qui compromet également 
la paix du présent et la sécurité de Tavenir. 

» En conséquence, les soussignés, inviolable- 
ment fidèles à leur serment, protestent d^un 
commun atCôrd, non-seuleitiêrit contre îesdi- 
tes mesures , mais contre tous tés s(ctes qbi en 
pourraient être là conséquence. 

» Et attendu, d*une part, que la Chàmblre 
des députes n^ay an t pas été constituée, ri^à pu 
être légalement dissoute ; d'autfepah, qUë ta* 
tentative dé former une autre' Chambre des 
Députés, diaprés un mode notiveau et arbi- 
traire, est en contradiction formelle avec la 
Charte constitutionnelle et les droits acqûii 
des électeurs: les soussignés déclarent qu^ilsse 
considèrent toujours comme légalement élus 
à la dcputation par les collèges d^arrondisse- 
ment et dé département dont ils ont dbtétiu 
les suffrages, et comme ne pouvant être rem- 
placés qu^en vertu d'élections faites seîbti les 
principes et les formes voulues par lés lois.' 

>» Et si les soussignés n'exercent pas 
effectivement les droits, et ne s'acquittent pas 
de tous les devoirs qu'ils tiennent de Yeùif 
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éteption lég^lp^ c'est qu'ik en sept emp^é^ 
p^pane yipleace malériellç., » 

. Au Biombre dés députes signataires de cette 
protestation , on remarquait ; 
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' Labb^.dePompières, Sébastiani, Méchin, 
Casimir ^^f'ier^ Giiizot, Audry de Pujraveaut 
André Gallot , Gaétan de Larochefoucauld . 
M^^Ugnijo., Peinard ^ Voisin d^ Gartempe, 
Froidefond ,<}e. Bellisle, Villemaîn., Firmip 
Pîdpt^ D^^p^Qil,^ Persil, Villemot , D^laribpis*- 
sière, Çpiplej de^ ppndyj, Duris Dufresne, Gi- 
ro4 de rAiiiv^«f j^pé de Villevêque, Benjamin 
Dele^rt, Marschal, Nau de Champlouis ^ 
comte de.Lobau, baron Louis, Millaux, comte 
d^Estourmel, comte deMontguyon, Levail- 
lai^l^, ,'^roixchon , le, général Gérard, Jacques 
Lafitte ,. . Garcias , Dagas-Montbel « Camille 
Péfi^p^f^Vassal, Ale:(andre Delabprdei Jacques 
Lç^ippbvx:^.^ Mathieu Dun^as, Ëusèbe Salverte, 
De^ Pçqllemajire, Hernoux, Ch^rdel , Bavoux , 
Cha^le^ Di^pin , Hély d'Oîssel , £ug^ne d^Har- 
court ,. Baillot , le général Lafayette, Georges 
Lafay^Uiq^ Jouvencel, Bertin de^ Vaux, comte 

^R*ia?»P^^.>...^?Ta*'^,» DuçhaffauU,. A^yst^ 

5» 
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Sàint-ÂigDan , Kératry, Teriiâuit, Jac({QÉr 
Odîer, Benjamin Constant. 

Plus tard d^autres députes apf^cmirèfetit 
aussi cette protestation. 

Les mandataires du peuple réunis chez 
M. Lafitte, désirant arrêter TeffusioB 'du 
sang , envoyèrent une députatioh au chftl^ti 
des Tuileries^ où i^s mintstreiâ'së éc^nsultaieiH 
atéc Marmdri*. M. Lafitfe représenta vive- 
ment rétat déplorable de la ôiàpitale, et rendit 
lé Maréchal personnellement responsable, "âli 
nom des députés de la France, d^s fatale 
cdniséquènces d^un si triste événiemen t. 

Ragàse répondit :« LtionnëA'r nWKtàire esï 
Pobéissànce. 

„ — Et rhonneur civil, reprit M. Lafitte, ij^éi^l 
de ne point égorger les citoyens. » - - 

Alot*s Raguse dit: « Mais, Messieurs , quelles 
sont les conditions que Vous proposez? 

» — '- Nous croyons pouvoît* répondre, diirënt 
les députés, que tout rentrera dans Fordre au* 
conditions sfuivantes^ le rapport des ordèn-^ 
naVices du 28 juillet, le renvoi des ministres ^1^ 
là ciôtt vocation déS Chambres le SaoïYt* 

h^^ C#mme citôyiért , répliqua Ra grise ,'jeî 
pùîs<nè'pas de'sftpprouver, partager mênie lé* 



qpinions de MAL les idépuiés; mais^ comme 
militaire, j^ai des ordres et dois les exécuter* 
Aujiiirpliu^.9i vous voulez, Messieurs, en con- 
férer avec M. de Polîgnac; il est ici, je vain 
lui demaïuW s'il peut vous recevoir. » 

Raguse sort, et rentrant un moment apréi 
la figure «Itéi*^ 9 il déclare que Polignac vient 
de lui dire que les conditions proposées 
rendaient toule conférence inutile. « CesA 
donc la guerre civile ! » dit M. Lafitte. Ra- 
gose g^ârde le silence et s^'ncline ^ les députés 
se retireob . ; . 

Cependant les noms des généraux Gérard, . 
Pajol et Dobowg encouragèrent les citoyens; 
plusieurs officiers supérieurs avaient pris des 
commandemens., et la victoire se déclara bien- 
tôt en faveur de la liberté. 

Voilà Tvesquisse du mouvement général, 
mais elle ne peut donner une idée de la bra-, 
voure et de Tintrépidité des citoyens de Paris , 
de tous les traits d^héroîsme et d^humanité qui 
les honorent. Les troupes firent tous leurs ef- 
forts pour régulariser leurs opérations et li- 
vrer une bataille rangée; mais elles furent 
harcelées continuellement par des partisans , 
par de petits eorps voltigeant d^un point à uu 



autre, et des milliers de combats partiels fu-* 
reut livrés dans tous les quartiers , dans toutes 
les rues. Essayons donc maintenant de réunir 
les faits détachés qui peuvent peindre Pen- 
thousiasme de la population parisienne et faire 
connaître les noms de ceux qui se sont le plus 
distingués dans ces mémorables journées. 






r 



; ; — Toutes les casernes de Paris furent atta- 
quçcîS|enlevéeSi,el visiléespajcle peuplée quis^em- 
para désarmes et delà poudre quisy trouvaient, 
^aiç.qui rje^pecl^ les .^fietç appar^nant aux 
spld^a; çell<çi^ dçs gendarmes et des Suisses 
souffrirent davantage* 

— La caserne dé gendarmerie de la rue du 
faubourg Saint-Martin fut défendue dans la 
i^uiV du. 28 au ,2g avec une grande^ opiniâtreté ; 
prisie d^as3aut par )^ peuple à onze heures du 
soir, tout le Riobilier fut sorti dans lu rue jet 
aliipenta un feu de joie , rnais aucun effet ue 
fut détourné; et Je peuple porta si Ipinlesçru- 
|i.ule, que deFatgenterieet dçrarâ^ent monnoyé 
furent aussi jete^.dans le feu. 

. T-rLes gendarmes des chasses , rue de Vau- 
girard , capitulèrent et restèrent libres ; les 
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chevaux ne furent point enlevés des écuries où 
ils étaient. 

— A la caserne de la Pépinière la résistance 
fut vive et on commit des excès; celle des 
Célestins, occupée par les cuirassiers qui 
avaient fait de terribles charges sur le peu* 
pie, souffrit aussi beaucoup de Tinvasion des 
hommes armés. 

— Au quartier du. quai d^Orsay , les gardes 
du corps se sont refusés aux premières somma- 
tions ; mais sur Finvitation des officiers de la 
garde nationale , ils ont ouvert le quartier et 
leurs chambres. On y a trouvé 3oo fusils et 
une grande quantité de cartouches. Tous les 
effets particuliers ont été respectés ; à tel point, 
qu'un individu ayant voulu s^emparer d^utie 
épaulette , une acclamation unanime a sur-le- 
champ réprimé cette action. Il était facile de 
lire sur la figure des gardes du corps qn^ils 
étaient heureux d'hêtre délivrés du malheur 
d^ètre mis aux prises avec les citoyens. 

— Les jeunes citoyens du faubourg Saint- 
Germain, qui savaient que la caserne deBaby- 
lone renfermait 3oo Suisses et deux pièces de 
canon , s^étaient donné rendez- vous sur la 
place de VOdéon. Cest de cette place que, sou$ 
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la conduite de plusieurs «élèves 4^<Ng<^ polf«* 
technique , et ayant pour commandant en 
chef un neveu de M. Benjamin Conslant, Us 
se sont diriges vers la rue de Babylone. Ans** 
sitôt leur arrivée devant la caserne , sommation 
a été faite aux 3ui5ses d^en ouvrir les portes eH 
de se rendre. Sur leur refus , Taction s- est ^eiH 
gagée ; et de part et dVutre le feu élait d^une 
exUrêipe vivacité, l^ sîtualioade latoaserne , 
le parti pris par le^ Suisses d<^ monter dans les 
chamhres.et de tirer par les fenêtres, rendaîeat 
Pattaque aussi périlleuse qu^telle étant • audai* 
cieuse. X^es jeiimes gens perdaient beaucoup^do 
monde ^ et faisaient peu de mal à lem»- adver- 
saires ; mais des sapeurs-pompiers s^étant jeints 
aux assaillais ^ ils sont parvenus à eouronoer 
les toits de toutes les maisons «voisines ^ et >à 
faire taire le feu de la caserne , que bat tait en 
même temps une pièce de canon en fer prise 
le matin , et que, faute de meilleurs projee^ 
tiles y les jeunes canonniers chargeaient avec 
des briques. 

Les Suisses ont enfin pris la fuite; la plus 
grande partie s^est dirigée sur le boulevard en 
suivant la rue de Babylone. Les assaillans sont 
entrés dans la caserne , baïonnette en avant v 
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et^sy sont ètilpârés des ùenx pièces de tanon 
et des soldats tfai n^avaîedt pas eu le temps de 
sVchapper et qui coiftihuàient à se défendre ; 
on s^est contenté de désarmer la plupart de 
eedx qui Tenaient d*étre pris de vive force et 
ies annes à la main ; plusieurs n^ont pas 
échappé à la juste fureur des victorieux , car 
qooiqtie ht résistance fut sans espoir , elle âv^it 
été longue et kneuritièrê. (^tte première cha- 
leur passée v le caractère français a répris ISoh 
généreux empire ^ et les blessés des deux parts 
ont été recueillis et pansés avec le même em- 
pressement et les mêmes soins : les uns et les 
autres ont été transportés à Phospice de là rue 
deâèvres.- - 

ikprès sa victoire , la jeune troupe s'est reti- 
rée traînant pour trophée Partillerie dont elle 
venait de s^emparei* et les habits des vaincus. 
Revenue sur la place de POdéon , elle y a fait 
halte, et les chefs ont distribué des fragmens 
de ces habits à titre de récompense pour ceux 
qui s'étaient le plus distingués|pendant Faction. 

Les habitans de la rue de Sèvres ont apporté 
en* groiyde abondatice du pain et du vin à la 
jeu»e troupe ; mais d'tin accord unanhne tous 
ont demandé que le vin fût mêlé d'eau. C'était 






le amiage édavé, le muijgc «|w« loio de 
cherch er à s^aTeo^er sur le pcnly Teot a cha- 
que instanien mesiirrr Fét^idiie. le cornac et- 
TÎqoe qui présidail à toutes les actkMis de la 
fésislaiice. Il ne régnait qo*iiiie ÎTiesse, cVlait 
eelle que donne rardcnt , le pur amour de la 
patrie. 

Plasienrs jeones créoles des îles de France , 
Bourbon et de la Martîniqne 9 se sont partico- 
liCTemodtdiscingoes dans cette attaque; on les 
a TUS , sous le commandement d'un élèTe de 
Fécole polytechnique , soutenir pendant plu- 
sieurs heures le feu continuel des Suisses, et 
monter les premiers à FasBaut* 

— Le 26 au soir et le 27 toute la journée , 
un grand nombre d^indiridus furent arrêtés 
et jetés dans les prisons ; le peuple s^ porta 
le 28 , et déclara aux geôliers qu*il ne renaît 
pas déliyrer les criminels , mais qu^il les som- 
mait de lui rendre tous les hommes arrêtés la 
TeiUe; les gardiens sVmpressèrent d^obéir^et les 
dernières rictimes de Mangin se joignirent à 
\em% libérateurs. Les femmes condamnées et 
enfermées aux Madelonnettes forent , on ne sait 
pas encore comment 9 rendues à la liberté. 
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— Là foutë de porta au Palais de Justice , et 
toas les èmbléines du gouvemeinent royal fu-* 
renl arraches et jetés par les fenêtres et dans 
la rivière. 

• — Peiidant la terrible attaque du Louvre 
et quand une fusillade des plus vives fut éta-* 
blie entre les Suisses et la garde nationale qui 
occiipâit la rive gauche de la Seine, on vit 
un ourHet s'avancer presque jnsqu^au milieu 
du poni'des Arts , et de là tirer deux coups 
et abattre deui de ses adversaires; il allait 
continuer quand il reçut, une balle dans la 
cuisse: il à eu le courage de revenir sous le 
guichet des Quatre-Nations, d^où il a été trans- 
porté à la Charité. 

— Un officier retraité et décoré dont ori 
ignore le nom fut grièvement blessé à la jambe 
dansle même Combat; porté à califourchon sur 
les épaules d^un ouvrier, et soutenu de chaque 
côté par deux autres, ce bi*ave se faisait re^ 
marquer par le calme et Pexpression martiale 
de sa physionomie. C^est à la même affaire 
que M. Pierre Tardieu, Tun de nos graveurs 
les plus distingués et officier de la garde natio- 
nale, 'eut la Éuissié percée d'une balle. 

—Le mouvement sur le Louvre a été un des 
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plus glorieux pour les Parisiens. Dès dix Jbeuref 
du matin, les citoyens des quartiers Sainte 
Jacques, Saint-Germain, de VOdépn, Sainte- 
Valère, du Gros-Caillou, animés depuis quatre 
heures par le tocsin de toutes les églises, les 
cris unanimes de vwe la Charte/ et la haine ai 
juste qu^ils portaient aux ministres tombés^ 
sont descendus en armes, sous la direction 
d'élèves de récple polytechnique; leur ma^se 
comportait de cinq à six mille hommes. L\it- 
taque commença par le jardin dit de Tln-r 
faute; la garde royale lais^. s^approcher 
à une très-pelite distance les premiers as- 
saillans, et là le combat finit presque aus- 
sitôt qu'il était commencé , par la mort de 
tous ceux qui formaient les premiers rangs. 
Presqu'à Tinstant de nouveaux assaillans 
se dévouèrent généreusement , et £rent 
reculer les défenseurs de ce poste important. 
Au milieu d'un feu roulant qui continuait 
toujours , les grilles de fer furent ; brisées , 
et le poste fut enlevé avec une bravoure 
qui aurait fait honneur aux plus vieux sol- 
dats. 

— Un jeune homme, vêtu d'une blouse bleue 
et armé d'un pistolet, s'est fs^it ouvrir la grille 
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du LooTté par les Suisses; il se nomme Ga- 
rand^ sculpteur, âgé de 22 ans , natif de Di- 
jon. Cest lui qui a fait, en 1828 , la sculpture 
de la maison égyptienne, place et passage du 
Caire. Lorsque le général Lafayette a eu con- 
naissance de ce trait de courage , il a fait venir 
ce brave jeune homme , et Ta vivement pressé 
sur soà cœtLT. 

— Vis-à^vislepavillon deFlore, les agresseurs 
furent arrétésparPindignation d^un fait récent: 
on avait tiré du château, dès sept heures du 
matin, sur un grand rassemblement de 
femmes, dont plusieurs payèrent de leur vie 
Tiniprudente curiosité qui les avait attirées sur 
le pont Royal. Les coups de fusil partaient 
sans interruption des appartemens de la du- 
chesse d^Ângouléme. Aussi, dès que ce pavil- 
lon fiit pris , les meubles furent jetés par les 
fenêtres, ainsi que des milliers de papiers, 
parmi lesquels étaient de nombreuses procla- 
mations adressées aux troupes pour les exciter 
contre le peuple. 

— Après la retraite de Tarmée royale, les' 
factionnaires du jardin et de la rue de Rivoli 
étaient testés à leur poste; ils furent invités 
avec douceur à se rétirer ^ et ces militaires 
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gcconnaigaas se jetèrent a^ec cordiudUiê ciauis 
les bras de leurs concitoyens. 

— ^L^ordre le plus parfait succéda à la pnse 
da cfaàtean des Tniieries; aacon objet de ra- 
lenr ne fbt enleré, quelques étoffes senrirent 
a £iire des drapeaux, des lambeaux de Te- 
loors brodé d^or et venant du trôn^ rojal 
forent portés en triomphe ; le portrait da doc 
deRagnse, criblé et déchiré. Beaucoop.de Tin 
fbt bu, mais rien ne fut volé; une police sé- 
vère existait parmi les vaimpieurs. On remar- 
qua surtout un ouvrier, plaod en (action à la 
grille du côté de Teau ; son costume annonçait 
la plus grande pénurie; sa tète était couverte 
d^un chapeau d^officierrgénér al qui lui donnait 
un air d^autorité; il fouillait les individus quj^ 
sortaient du jardin, pour s^assurer qu^ilsn^em- 
portaient rien , et on Ta vu châtier sévèrement 
un autre ouvrier qui avait voulu s^approprier 
une petite tasse de porcelaine. 

— Les vases d'or de la chapelle des Tuile- 
ries ont été tous, sans exception, transportés 
à la Bourse. 

— Dans la journée du 29, au moment où 
Ton changeait un poste au même chàteau^i les 
gardes relevés refusaient obstinément de sov^ 
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tir jtisi![n^à ce qu^on les eût fouilles. Ces braves 
qui avaient fait des patrouilles dans le jardin 
et dans les appartemens des Tuileries, avaient 
cru s'apercevoir que Fun d'eux avait mis 
dans sa poche un objet que la nuit les avait 
empêché de reconnaître. Le capitaine du 
poste refusai tf de procéder à la recherche ré- 
damée, qnaûd le coupable, repentant, livra 
lui-même un petit écrit dont il s'était emparé: 
mais son repentir ne désarma pas ses cama* 
rades : ils le firent conduire à la préfecture 
de police, et la plupart des hommes de cette 
compagnie n^avaient qne des chemises en lam- 
beaiix ! 

— Ldrsque le chîiteau des Tuileries fut pris 
de vive force, Charles Gauthier apprenti, de- 
meurant rue Saint-Avoie, n. 58, y pénétra uu 
des premiers, et trouva, sous des meubles, des 
bijoux et des bracelets d'une grande valeur 
qu'il s'empressa de remettre à la mairie du 
septième arrondissement. Stéphanie Pillaud, 
ouvrière, a également déposé une robe brodée 
d'un grand prix. 

-—Pendant ce carnage ordonné par d'in- 
fâmes ministres, plusieurs officiers de la garde, 
rougissant de remplir le rôle de bourreaux du 
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ptipb^i demicreAtiéiir^émtssioii. PafDiieai 
sfsdkitiiigue M. Aaonlde Latoar^lii-Piii, ^iii 

a4K9$da.laJèUre suivant à PoUgnac: 

» 

Mqnseigneub, 

\'.M Après iitie' journée de massacre et dé dé- 
N^*sastYe$entreprise contre toutes lés lois divines 
» el humaines^ *et h laquelle je n^ai pris part qoe 
)ii^r wi respect humain que je me reproche , 
» nui conscience me défend impérieusement de 
)► servir im moment de plus. 

n J^ai donné dans ma vie d^assez nom- 
M breuses preuves de dévouement au Roi pour 
D qu-il me soU permis , sans que mes înten-^ 
1» tions puissent être calomniées, de distingner 
» ce qui émane de lui des atrocités qui se 
» commettent en son nom. J^ai donc Phon- 
» neur de vous prier, Monseigneur, de mettrez 
i> sous les yeux de S. M, ma démission de ca- 
» pitaine de sa garde. 

Il J^ai rhonneur d'hêtre, Monseigneur 9 de 
n votre excellence , le très-humble et très- 
» obéissant serviteur, 

i> Siffné le comte Raoul de Latour-du-Pin. 

• 38 juillet t83o, » 
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, frJ^M réffm^t ikMpi0t foatÊépnà» 
affîpien^opéiifWMri* tiMUla poidMit ane heure 
contre des cUQj^enâ armés ; mais A la fiiibUsse 
de ses décharges et à la direction de ses coaps« 
il était facile de voir qn^il ne tirait que mal--- 
gré lui* Arrivé vis-à-vis la rue Richelieu , en 
face 4^vn|Ç. foff^i^ , l^ftiricade,. formée ' des arbres 
du bçulç^af:d^ et improvisée par>Vardeiur pa- 
triotique de la pppuûtion) il se ironva pressé 
de (optes fia^its pair l^ peuple qui liri criait : 
f^ous^ soldats français , tirer conire des Fran^ 
fais/. Tpnt-lHcottp les citoyens se (Précipitent 
au milieu d,e is^uri^ pelptons, «t^ le (uail en joue, 
les ediortent à se réuoir à .eux en criant : f^ù^ 
la Frwcef vive la liberté! Les officiers prê- 
tèrent, entre les mains de M. Lafîtte, serment 
de. fidélité au gouvernement provisoire. En- 
suite le régiiueut , tambour battant , entouré 
dé peuple 9 baïonnettes dans le fourreau , et 
le bout du fusil orné de feuillages , se rend à 
rH6tel-de*ViUe4.'oà 3o,ooo hommes étaient 
rangés autour du général Lafa jette, et s^asso- 
ciedebon cœur aux dangers et à la gloire des 
braves habitans de Paris. 

-^ Nous ne pouvons passer sous silence les 
services importans rendus à la causé tmtidliale 

6 
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boulevart, Mçm^Parna^se^iiui ^^e^ distnigi^é 

C4gi^i|^ij^i^t qulen préservant le Musée égyptiep 

^Cfia 4^y^m49ki3* JSwneur à ce;brayexiu>y^j 
n-^-— -Vj^SPl^at de ,1a garde royale,, fi^pp^ 
§l^nfih§\^.j^l4fivh, en tppal>an^: J^ étais ^^u^-^ 

eiiTTî] Ups wU-je,>se Urçtuy^nt, 4^nfir npe .f)^i(i^ 
ay%nççe , fut, éneygiqueff ept ii^r^ajo^ué pa^ ,wu 
içUqyea qpi lui i^prochaU 4«rtif er sqr> le^peu^ 

npmdu ciel retirez vous^!^0jn,^^VQilà, 4e^yC^ 
gçnt qif^ j'iÇfi reçu pojw vous çomba^tr^/,fik 
bien/ Je vous le donne pour qu^ vous i90Ufi ]f^ 
tine:^Jwrs déportée de, nos fu^ih.^^ . .) .. 
. . -— Ufli , ^t car^ctérlslique , de cette , il^eUe 
ir^volutiQn est d^avoir vu^la Ba.i¥ju|B.de Frappa 
gardée par ces hommes que Ton redqutfiiii^y 
a quarante ans. . Im /». .v; 

.— La , VAÎssielle dVr et d^argent trouvée à 
TArcheyéché^ fut jetée d^s la, Sela^;. ^^^.^i- 
youxt préfet de police, la fit retirer deai^jou^ 

après. . * 1 * , ♦.»» ifi' 

— y# .citQyep>trip^ve <^i la.dqchiess^ de 
^rjfflP^fias?p|4e,dfl«w^i^ eijifiryçj^^ 
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d?or; il h porte lui même je rHdtel^de^Tine^ où 
le précieiax fardeau a été déposé. 

-^ A Tatlaque du Louvre , un jeune homme 
de dix-huit ans, nommé Charles Bourgeois ^ 
ouvrier serrurier , né à Rocroy (Ardennes)^ 
est monté le premier, armé de pistolets non 
chargés (il manquait de poudre), et a été 
planter ledrapeau sur la colonnade. Bourgeois^ 
poursuivi par cinq Suisses, a reçu plusieurs 
coups de baïonnette , qui Tout mis hors d^état 
de travailler. Bourgeois nous dit , comme ce 
soldat d^ Alger ; Actordez^moi une bgne darià 
lé joumatf que mon père lise mon nom impri^ 
me; wntàiout Accordons cette ligne a« 
brave' Bourgeois! > 

— On a trouvé, dans les poches d\in grand 
lÎMiibre'de soldats tués, une somme assez 
ccmsidérable d^argent. Les citoyens knéme les 
plud pliuvtes n^Y touchaient point et ne s^em^ 
paraient que des cartouches. -• • 

•-^ Un jeune homme tombe dans la rue du 
Jour, frappé par une baUe des Suisses qui 
oedupfaient la rue Montmartre fie malheuretijt 
lutte, en plein soleil , contre la douleur et la 
mort , et les citoyens embusqués-dâcns les allées 
âe la^ruedu Jour is^occopent phis k combattre 
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qu^à secourir leur frère. Malgré les balles qui 
sifflent de toutes parts, une femme sort d'une 
nlaison, prend le jeune bonCime dans ses bras et 
remporte chez elle. 

, ; .-w L^entboustasme était si vif parmi les 
bobilans qu^ob saluait respecteusement les 
dépouilles. des malheureux morts en combat- 
tant pour la patrie. 

^^^.Lé nommé Benoit, cocher de cabriolet, 
sans 'autres armes qu^un sabre, s^est jeté le 
psemier sur une pièce de canon qu^on Tenait 
de tirer dans la rue Richelieu. Ce brave , qui 
n'^a pas même reçu une égratignure, a été 
maaené., jusque sur la place de la Bourse, à 
cheval sur la pièce qu^il avait prise , et aux 
licclamations de tous ses compagnons d^armes. 

»^— Un ouvrier -travaillait rue du faubourg 
Montmartre par un soleil brûlant : h Venez 
»fV0us rafraîchir, mon brave, lui dit le doc- 
i« teur Sammel, qui avait établi une ambor- 
# -lance sous sa porte. — Non, Monsieur, re- 
in «pond r ouvrier , mon frère a été tué hier sous 
»;les piliers des Halles, et j^ai jtiré de ne 
» mungcâr que 'du pain et de ne bdire que de 
» Teaujtiaqu'^à ce que je Paie vengé.* » — 

. w^ Rue Saint^enis, plusieurs commis lùai*^ 
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chands «^étaient armés et se préparaient au 
combat; le plus jeune d^eutre eux, presque 
enfant, avait chargé un pistolet; il sort au 
moment où un peloton de lanciers arrivait ; il 
ajuste Tofficier et le tue ; on ouvre précipitam- 
ment la porte pour faire rentrer le jeune 
brave; quelques lanciers le suivent et tombent 
atteints par les balles des autres commis* 

— IJn enfant de quinze ans sVst avancé , au 
milieu des feux de mitraille et de mousque-. 
terie,jusqu^auprès dVn des officiers çomman- 
oant la cavalerie qui appuyait les canons:, et 
d^un coup de pistolet il lui a cassé la tête*. 
Aussitôt une décharge a été faite sur lui , m^^ 
Venfant ayant prévu ce qui arriverait, sVl^ait 
jeté à plat ventre, et, s^étant ensuite rdeyé, il 
s^est échappé sain et sauf. S^apercevant alors 
que sa casquette était restée sur la place , il j^ 
retourne sans hésitation, et revient.de nou- 
veai| sans avoir été atteint. ^ . 

— Un garçon brasseur , nommié, RichaM i 
e( Dubois , ancien maréchal-des-logis , se sopt 
battus le 3i juillet, entre Sèvres. cit Versaillc^^ 
contre vingt cuirassiers de )si garde joyak; 
ils ont démonté deux soldats et: toPt^ r^v^iHus 
sur leurs chevaux à Pariçy . .. .^^ ..• ., ; ^,.vy. .v^a ^ 
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—•Dans PaAdIre du 28 jniUet^ «q marnent 
oà la résistance n^était pas encore bien orga- 
nisée 9 sur la place de rHôtelr-de^ViUe , «n 
jeune homme , cpA portait un étendard au bout 
d^une lance , croyant remarquer un peu d^hé- 
sitation parmi les troupes parisiennes, s^avanee 
à dir pas de la garde royale en disant a ses ca» 
marades : Je vais vous montrer commeni on 
seUt mourir. Il tombe à l^nstiml même pereé 
de plusieurs balles. 

-^ Un taommé Juks, domestique y a sauvé^ 
dans la rue Neuve Saint-Augustin , un si^at 
de là garde i^yiale qui ëtait en* danger d'hêtre 
massacré* Ce brave homme qui avait counn* 
^fèusetn^nt cdmbatto le? gardes royaux quand 
ils étaient tn nombre et armés ^ s^est précipita 
tcirs le soldat qui était seul^ en s^écriant : (jest 
mùnfrère ^ ne hd faites pas de maL - 
' -^^^ Un ouvrier dont la mise annonçait peu 
d^aisance ^ et qui , dans la journée de mer^ 
crédit avait coopéré depuis cinq heures du 
fnatin à ^enlèvement de plusieurs postes ^ nV 
T^it encore lien pris à «trois heures du soir* Ua 
jeune hmniM lui offre dnq francs, mais ^oii^ 
Trierrépond iJenerM mkpas^ baiUjkpo%Hr de 
FargerUi Monsieur , maisftac&Bpte 'dix soms^ '* 



(»7 ) 

-«* On a yardeapatriotes, dans la rue Saiot- 
Honoré ^ laver religieusement le sang français 
dont le pavé était inondé ; ils se disaient les 
tmaânz autres : // ne faut pas qu^il soit foulé 
aux pieds* 

•'■ ~- Une jeune fille a montré la bravoure d^un 
héros , è la place de la Bourse ; elle a bravé la 
grêle des balles royales , pour s^emparer d^une 
pièce de canon et donner Fexemple du cou- 
rage. Conduite à rHôtel-de^ViUe , elle a été 
placée sur un fauteuil et portée exa triomphe, 
couverte de laurier, au milieu de Fenthou-^ 
siasme que produisait le récit de cette bellb 
action* 

>-^ A la prise de la caserne de Babylone^ ^m 
remarquait au premier rang un tout jeuno 
homme se faisant distinguer par son intrépi^ 
dite. Au retour, épuisé de fatigue , il tombe 
sur la place des Petits^-Pères ; on lui porte se- 
cours : c^était une femme. 

— -* Une autre jeune femme, habillée en 
homme ^ portait sur la place du Palais^Roy^al 
les secours les plus empressés aux blessés ; ua 
oonp de baïonnette n^a pu ralentii: soiif' zèle< 
^ -i^ Des enfans précédaient sur d^^ei^ipaiçis 
les groupes ' d^bommesiarméa- eni Jbjit4!9M[|hli,la 
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charge , ipalgré le feu roulant de la mousque- 
terie. 

— On vit rue Montmartre, prèsduboulerard^ 
des ouvriers conduits par un de leurs caœih- 
rades , devenu leur chef par Fautorité que 
donnent Tâge et la raison. Au bout de leursar- 
mes étaient enfilés des pains et quelques vo- 
lailles , dont la distribution leur avait été faite 
régulièrement ; plusieurs hommes de ce corps 
se trouvant vis-à-vis la boutique d^un maiv 
chand d^ vin, se détachèrent pour y entrer: 
mais bientôt à la voix de leur chef, ils sont re* 
venus dans les rangs : uiujourd'kuij leur a-t-U 
dit , pas (Heau-'de'-vie , pas même de vin sans 
eau , au corps-de^garde les wrognes ! et tous 
ces braves gens de s^écrier : lia raison ! et de 
continuer leur route, prêts à affronter la mort 
sans autre stimulant que le généreux , que Far- 
dent amour du pays et de la liberté. 

— QuelquVn dit à un vétéran : Vous avez 
donc rendu vos armes? — Rendu mes armes ! 
dit le vieux brave , je les prête / mais je ne 
les rends pas. 

— Rue Saint-Honoré , un jeune citoyen 
de vingtf-deuxans est allé prendre , au milieu 
des balles et de la mitraille <y un officier supé*-- 
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rieur à k^ léte de son régiment; U fa déîàtiùé 
en entier sur la place même , et ne Ta ramcùif 
au milieitdu peaple qu^eotièrêment pHvé de 
ses armes et de ses vètemens. 

'^^ An eoin de la rue de Valois-Batave , où 
un combat d^nne heure avait en lieu , un ou- 
vrier veut monter le premier dans la maison 
du magasin de Jeanne d^Arc^ où les Suisses 
étaient entrés de vive force. Il en sort le pre- 
mier en tenant dans ses bras deux soldats 
blesses , et menaçant tous ceux qui oseraient 
faire feu sur eux. Ces deux blessés, ainsi que 
plusieurs autres, ont été transportés à Tbôtel 
de Périgord,où tous les soins leur ont été pro- 
digués* 

— Rue Sainte-Appoline, au coin de la rue 
Saint-Martin , un brave citoyea de Paris , qui 
était resté sur le boulevard , a tiré sur les 
gardes royaux depuis cinq heures jusqu^à 
huit. Chaque coup de fusil en faisait descen- 
dre un ; ils ont été forcés d^abandonner leur 
poste. 

— Un jeune séminariste de la rue des Postes 
a quitté ses habits ecclésiastiques pour prendre 
les armes et combattre potir la cause de la 
liberté. €?esl: lui qui « lutercëpte le oomniet 
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qu*OD avait, expédié à la duchesse 'd*Angi»4- 
léme, ^ 

— Les Israélites se sont fait honorâtblemBiK 
remarquer dans les derniers éyénemeosi 
Quelques-uns ont succombé dans cette latle 
glorieuse. M. Michel Goudchaux, banquier^ 
qui a contribué à la prise de plusieurs postes 
importans, vient d^ètre nommé adjoint du 
maire du 6" arrondissement. 

— Un peintre en bâtimens, le sieur Gharies 
Nicot , demeurant rue Montmartre, à la joar- 
née du 28 , voyant les Suisses s^avancer vers 
le boulevard, saisit son fusil, et, placera 
Tentresol, fait tomber trois Suisses sokis ses 
coups, et succombe bientôt après frappe de 
cinq balles. Il laisse une femme et deuxenfans 
en bas âge. • - «■ •'' 

— On cite Padresse , funeste aux soldats da 
la garde , de M. Bernard Trefous , qui* placé t^ 
tirailleur depuis cinq heures jusqu^à huitprài 
du boulevard Saint-Denis , n^a pas tiréuo seid 
coup qui n^ait fait tomber un des aveugle^oa 
malheureux instrumens du despotisme. > 

--Alexandre Lefebvre, qui commmd»! 
le poste établi dans la rue des Mt^rtyps^aà 
reconnu sous dés habits masculins une jtune 
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daiae armée d^uoe épée ei de pisloLets, En 
vain on lui exposait le danger qu^elle allait 
cowAv^ 'Je n'mi point d'enfant^ disaitr-elle. 
F'oid mon mari dont Je partage tous les sentie 
mensjjesÊiis auprès de lui^ et je mourrai a/i^ec 
lui s* il le fouit. 

«-— Le jeune Fayolle , fils du libraire demeu- 
rant rœdu Rempart , s^est emparé le 3o juillet 
d^un homme à cheval armé d^un fusil , et por- 
teur de dépêches de la cour. 

<— Un citoyen de Paris disait, en déposant 
son fusil : Zie 1 4 juillet a été un bien beau jour; 
mais leaS en vaut deux. 

— La commune de Clichy-la-Garenne i 
qui 8^ itrouvait dépourvue d'armes dans la 
crise nationale, a fait fabriquer en six heures 
de temps y 3 piques , qui ont coûté 129 fr. Le^ 
prix en a été acquitté a Finstant et remboursé 
par une collecte qui a produit 116 fr. de plus. 
Cei<excéd«nt a été distribué le même soir aux 
habitans à qui la suspension de leurs travaujiç 
rendait ce secours utile. 

— Les deux fils de M, Tophin serrurier 
ont > montré, une intrépidité extrordinaire ; 
Fund^eux a planté le drapeau national sur le 
fon%ïà^AKo\û^ a.tué un ojËcier de gendarmerie 
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et^s^est empare de ses ëpaulettes. Ils ont aussi 
pris- tine pièce de canon. 

— Depuis le moment où les citoyens se sont 
emparés du Louvre, un jeune homme qui 
accompagnait les assaillans a fait preuve d^une 
force de caractère et d^un dévouement au-des- 
sus de tout éloge. 

Cet enfant (car il ne parait pas être âgé de 
plus de treize ans) avait été chargé par M. Ch. 
Ledru, avocat, commandant en chef lepost« 
àa Louvre, de diriger cent cinquante 
hommes environ. « ?.r 

Ces braves ci toy ens , tous ouvriers €t axmks 
pour la plupart de piques, sessoumetitaienl à 
ses ordres avec la docilité la plus parfaite^ L^ 
jeune écolier n'a pas voulu quitter uo .seul 
instant la faction pendant deux jours eli deux 
nuits. II se nomme Boussage: c^est uBMelève 
de Técole préparatoire de M. Barbet. . 

— Un employé dujardin de TivoU^^nlayant 
pu se procurer aucune arme, se trouvait le 
28 sur les boulevards au moment où défilait 
une troupe de lanciers. L^encombrement des 
arbres arrêta leur marche ; lorsque le: dernier 
lancier s^apprêtait à suivre ses camarades, 
notre jeune Parisien se glisse a travers les 
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feuillages qui le cachaient et coupe avec son 
couteau la selle du cheval; le lancier chancelle 
et tombe; le cheval et le militaire sont restes 
au pouvoir de ce jeune homme, qui n'a reçu 
qoNin faible coup de sabre dans le dos. 

— Une des belles actions que nous aimons 
à rapporter est celle-ci: le ag, dans le plus 
fort de la fusillade des Suisses, au château du 
Louvre, plusieurs gardes nationaux et aulres, 
TÎs^-à^vis la grande porte de la rue du Coq, 
avançaient et reculaient aux décharges des 
Suisses. Un chef de bataillon de Tancieune 
«rmée, Piémontais naturalise français, âgé de 
plus de 60 ans, cheveux blancs, avec :iiu 
pistolet à la main, nnimait de la voix nos 
braves défenseurs et leur disait: «Courage, 
>» courage , mes amis! n^ayez pas peur; les 
» balles des soldats suisses ne peuvent attein- 
» dre un cœur français, et ne doivent pas 
» afiaiblir votre bravoure connue de toute 
1» TEurope ; courage , marchons à la vicr- 
» toire.*.. ! » 

— Pendant la journée à jamais mémorable 
du nvercredi 28 , lorsque , vers trois heures , 
le feu le plus soutenu, partant du quai de la 
Grève /battait le quai opposé depuis ^rhoirl^e 
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jusqu^au petit pont dé Vl\e Saint-^LcHife, tikië 
TiDgtaine de jeunes gens, protégés par' le 
parapet, occupaient et tlëfendaieot la tête àd 
pont suspendu de la place de Grève. De det^ 
rière ce rempart, ils faisaient une fb^i^de 
nourrie et tuaient heancoBp de S^isses.^ 
Ceux-ci , fatigués par des ennemis auési tëèovb^ 
tables, veulent les débusquer de la^po^tiôti; 
Au nombre de quinze on vingt/ ik s^avaticent 
sur le pont; à Tinstant les intrépides citoy^i^ 
se présentent comme! de vieur soldàfs.v. Lettt^ 
feu part, trois Suisses' tombent; effrayéàj^iéi" 
autres se rcétirent. .. Aussitôt un des pltïs jeunes 
combâttaiis ^Mlarice sur' le p©nt.;î.. H'tsètirt- 
ati miliéti des balles dirigées sm* •lai,'ït<éftriV*? 
aux trois soldats étendus morts, il s^empàfë àê 
leurs fusils, de leurs cârtonches et revÎMV'âM^ 
milieu de ses frères d^armes, en leur fcrtattti^ 
jimis! voici des armes et des balles!., eX 
rinscription/?o/i^ d'Arcoleful aussitôt^li^ê^f 
sur la porte du milieu. ^ »>i«.*^ 

— Un ex-gendarme à pied , ayâtit i^fe^ 
vêtu un nnîforme national dans lajèàrnéè^ 
du 28, a combattu pendant six heures^^ 'àlikpi^èS^- 
de la porte Saint-Martin et a fait tomber' o]ï2e 
gardes royaux. De là il sW porté tuè^^' 
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l^heUeu. et aux Tuileries, où il a eocore 
coinl|$^Uo»avec la même vigueur. LorsquW 
\m ojB&îtjdu T^net de Feau-de-vlei il refusa 
ei^4isantfX« vrai Français se bai àjeun^ il en 
aipbu^ de calme et de sang^froid. Ce brave 
n'est raotré à U loaisoo, rue du Verbois, que 
lorsque i.tpiit a été. termioé, n'ayant reçu 
qn'i^ne. l^^ère iblessure . 
' . -«TTkjC^QÎ qui a arbore le premier le drapeau 
tç^Qc^loiVE^siu* l^tpprs Saint-Germain-VAuj^^er* 
«pif^y est OUI .ancien trompette aux chasseurs 
4^ila gfirda royale. Il a été blessé à la main. 
, iTTT Pwwî lc& citoyens . qui ont payé leur 
49(i|te à la patrie y .on cite M« Lebon , horloger , 
coe-SM^^^'^^i'^u , qui est mort en demandant 
sas; parens et en faisant des vceux pour le 
lirioQ)|ihe de la cause nationale. Son frère a été 
blefiié pour la même cause. 

. — Lesenfans et les femmes du faubourg 
Saintt Jacques ont dépavé eux-mêmes, en Fab- 
sence de leurs pères ou de leurs maris, les 
differiCntes rues de ce quartier. Ils engageaient 
ee^.deiriiiers à aller combattre pour faire 
tjDKttopher la cause de la patrie. 
. -7- Parmi les braves dont le courage malheu- 
çst UB,. tjitre.de plus à ll^idmiraUoii çt à la 



reconnaissance de leurs concitoyens, on doit 
citer le sieur Sebire Céleste de Lille^ qui , à 
peine arrivé à Paris, s^est précipité k la défense 
de la liberté et de la patrie. Cet infortuné, 
percé d^une balle qui lui a fracassé les jambes, 
a été transporté sans connaissance à FhoSpice 
Ihibois, où il a déjà subi une amputation. 

— Le nommé Petit-Jean, rue de PEchi- 
quier, n^3o, arbora sur les tours Notre-Dame le 
premier drapeau tricolore, qu^il portait depuis 
le matin en écharpe. Il avait d^abord rallié 
sous ses ordres une petite troupe de vaillans 
citoyens, et le tocsin qu^il fit sonner la grossit* 
en quelques instans jusqu^à près de 3ii0 hoinr- 
mes, auxquels il fit encore distribuer cinq 
cents cartouches. A la tête de cette, petite 
armée, qu^il harangua avec toute Péloquence 
du patriotisme, ce chef intrépide s^eçt porté 
sur tous les points où le combat était le plus 
acharné > notamment à la Grève et bùr les 
quais , où là garde royale faisait un feu roulant. 
Il à eu, à la vérité, la douleur de perdre pin- 
ceurs de ses courageux amis; mais , par sa 
résistance opiniâtre , il a puissamment ^eon- 
tribué au succès de la cause nationale , dans 
la sanglante journée du 2S. Voilà la justice 



(97) 

que ^ [daisent à lui rendre ]es citoyens qui 
ont partagé sa gloire et ses dangers. 

— Dans la même rue, quelques individus 
entrés dans la maison de Jeanne ^cC Arc 
jetaient par les croisées àes plats d^argent; 
aussitôt les braves ouvriers qui se trouvaient 
là se sont empressés de les ramasser et de lès 
porter dans une maison voisine. 

— ^ Un faubourien se prend de querelle avec 
un garde national , et se porte à des voies de 
fait. Pour votre punition , vous allez être 
désarmé j lui crie-t-on de toutes parts. Non^ 
dit-il, /oim^ mieux être fusillé^ et il se met à 
geno X. On Ini a, bien entendu, laissé la vie 
et ses armes. 

-— A la porte Saint-Denis , le 28 , un jeune 
homme de quinze à seize ans , s^étant avancé 
jusqu^auprès d^un officier commandant la ca- 
valerie qui appuyait les canons , lui dit : Crie 
vive la Charte! Celui-ci ne fait d^abord aucune 
attention à la sommation , elle est énergique- 
ment répétée; alors Pofficier commande à 
Tenfant de s^éloigner ; mais loin d^obéir, il arme 
un pistolet qu^il tenait à la main, et casse la 
tête du militaire. Aussitôt une décharge géné- 
rale est faite sur lui; mais ayant prévu ce qui 
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arriverait ^ il s^ëtait jeté à plat ventre , et se 
relevant ensuite , il sVehappa sain et sauf. S^a*- 
percevant alors que sa casquette était restée 
sur la place , il y retourne sans hésitation , et 
revient de nouveau sans avoir été atteint. 

— Un Israélite , Lévi Abraham, demeurant 
rue des Vieilles-Etuves Saint-Martin , n* g , 
armé d^une lance prise à Pennemi , s^élance 
un des premiers dans le Louvre , arrache un 
lambeau du drapeau des Suisses , et montre 
durant toute Taffaire la plus grande intrépi- 
dité. Après le combat il va déposer sa lance à 
la mairie du septième arrondissement ; là , des 
secours lui sont offerts , il les refuse d^abord en 
disant qu^il ne s^était pas battu pour avoir de 
Targent. Pressé d^accepter dix francs , il con- 
sent enfin à les prendre^ en ajoutant: «Puisque 
vous voulez absolument que je les accepte, je 
les prends, mais sous la condition que je vous 
les remettrai à Pinstant à vous-même , pour que 
vous en disposiez en faveur des orphelins. » 

— Un jeune enfant, demeurant rue Mazarine, 
emportait un débris venant de rArchevéché; 
un homme armé d^un pistolet lui crie: (c Com- 
ment ! misérable, tu as pillé les meubles de 
Monseigneur, » et lui lâche le coup à bout por-- 
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tant. Cet homme arrêté sur-le-champ est fu- 
sillé sur le pont Marie et son corps jeté dans la 
Seine. 

— Le sieur Pierron, ex-sous-officier de 
Tancien 5* régiment de hussards, natif de 
Verdun (Meuse), courtier en vins, rue Saint- 
Antoine, n^ 44) ^ attaqué, à la tète d^une 
quinzaine de citoyens, un bataillon du l'^ré* 
giment de la garde royale, et fait mettre bas 
les armes à une compagnie dont le capitaine 
lui a rendu son ëpée. Un général de la garde, 
s^apercevant de ce mouvement, s^avance, or- 
donne au reste du bataillon de faire feu sur le 
peuple, fait saisir le sieur Pierron , et com- 
mande de le fusiller à Tinstant même. Les ci- 
toyens font alors une décharge, et délivrent 
reX'*-saus-officier. Ce trait est attesté par 
M* Louis Roland, marchand de vins, rue 
Geofl&roy-PAsnier, n. 27, et M. Baudoux, 
commissionnaire de roulage, rue Saint-An- 
toine, n« 27. 

•'— Honorable victime de son dévouement 
aux lois et aux pays , M. Jenneson a été tué à 
Tattaque de la rue Saint-Nicaise ; son corps a 
été porté par ses compagnons de périls et 
de gloire au cimetière Montmartre. Notre ce-, 
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lèbre Gharlet mai*chait en tête du convoi. Ar- 
rivé au bord de la fosse, M. Gabriel , auteur 
dramatique^ a improvisé le discours suivant : 
H Brave garde national, tu es mort en repous- 
)» sant une indigne agression : que ton sort est 
» à envier et qu^en même temps il est h 
Il plaindre ! Tu ne seras pas témoin du bonheur 
» dont nous allons jouir sous IVgide d\ine 
)) sage liberté ! Reçois en ce moment le der- 
» nier tribut de notre reconnaissance ; tes 
)) frères viennent t^accompagner au cham^ 
» d'éternel repos et verser des larmes suf ta 
» cendre. Adieu, adieu, digne enfant de notre 
» chère patrie! J^we la France! » 

— Le docteur Pierquîn s'est battu à la 
Porle-Saint-Denis, oh il est arrivé des prc^ 
miers; après avoir tiré les cinq cartôtiiibes 
qu'il possédait, sur les lanciers et leur con<J- 
mandant, il s'est livré avec zèle aii pansemefift 
des blessés. Dès le 26 an soir , le doctea^Pîc^• 
quin, nommé médecin en chef de la li* légion 
de la gnrde nationale, par M. Delaboi^âe; ^ 
établi uiie ambulance du Manège. 

— Dans la journée du 29 juillet, les siëtMs 
Caillou , cocher de cabriolet, rue des Maures s 
n» a8; Henri Saint-Léger, employé ^m^ du 
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Jour 9 n. 3 , avec six autres braves, ont pris de 
vive force près la place du Palais-Royal et 
soos le feu de la mousqueterie des Suisses et 
de la garde royale, une pièce de canon de 
huit ( garde royale. ) Cette action courageuse 
a coûté la vie à trente-cinq des nôtres. 

— M. Pérard, militaire de Tancienne armée, 
. a arboré le drapeau tricolore sur le pont de 
Sèvres au milieu des feux de mousqueterie et 
des charges de lanciers y et s^est ensuite em- 
paré d^un drapeau appartenant aux Suisses de 
la garde; il est venu à la Ville et Fa remis au 
général Lafayette qui Fa embrassé» 

— Le 29, au matin, on vit dans la rue du 
faubourg Saint-Denis, un chasseur dé la garde 
nationale, en uniforme et en armes, pressant 
sa femme entre ses bras. Cette femme, très- 
jeune et paraissant être mère depuis peu de 
temps, versait quelques larmes; mais bientôt 
élevant sa voix et serrant fortement la main de 
son mari : Je ne pleure plus^ lui dit-elle ; c^é*' 
tcdt une première émotion; je f ai embrassé ^ je 
suis contente : va maintenant /oindre tes 
frères et combattre a^ec eux pour la liberté. 

' — La place de THotel-de- Ville et les rues 
environnantes furent le théâtre d'une foule de 
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traits de bravoure et d^ actions héroïqtiesi Dés 
femmes s^ emparèrent des fusils du poste et 
firent feu sur la garde royale; Tune d^elles voit 
•son mari tomber mort : Mes amis ^ je suis bien 
malheureuse j j^ai tout perdu 'y maintenant ^ je 
vous demande une grdce^ cet homme'^là est 
. mon mari y prenez garde de le fouler j il est 
mort en bra^e et je veux qu^oh lui rende les 
honneurs! 

— En chercbant des armes dans les armoires 
du château des Tuileries, un homme du peuple 
trouva Tépée de Charlemagne, et voulut s^en 
emparer pour s'en servir comme d'un sabre 
ordinaire; mais sur les représentations de ses 
camarades, il rendit cette arme, qui fut dépo- 
se à l'Hôtel-de-VilIe. 

— Des pantalons neufs sont trouvés dans 
'Une caserne de gendarmerie; quelques per-* 
sonnes passèrent ces pantalons pardessus ceux 
qu'elles portaient; ils furent aussitôt arrachés 
et déchirés par leurs camarades : Nous aidons 
battu ces'gens^lày il ne faut rien leur prendre 
pour nous f au Jeu! au fèul 

— A la Bourse, deux homme de la classe 
^otuxTière étaient préposés à la garde de quel- 
ques Suisses prisonniers auxquels on lavait 
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accordé la vie. Nous n'avons pas mangé 
depuis douze Iieures^ disent ces deux fac- 
4ionnaire$. Aussitôt M. Dartnaing, rédacteur 
en chef de la Gazette des Tribunaux, qui se 
trouvait là , leur présente une pièce de 5 fr. 
en leur disant : Mes amis y allez manger , je 
prends votre place^ et y y resterai jusqa^à 
votre retour. Ils semblent hésiter. Prenez donc^ 
ajoute le rédacteur ; dans un moment comme 
celui^y celui qui en a donne à celui qui rCen a 
f^as. Les ouvriers acceptent alors y reviennent 
un qoart-d^heure après, et rapportent cin- 
quante-cinq sous, qu^ils rendent à leur rem- 
plaçant, en le remerciant. 

. -*-Un élève de TEcole Polytechnique courut 
au milieu des balles se placer sur un piédestal 
près de la grille latérale gauche du Louvre , 
sous la colonnade ; de là , par son exemple , il 
engageait ses compagnons à avancer sur la 
grille qui fut bientôt forcée. Ce brave fut em- 
porté grièvement blessé. Un jeune garçon de 
quatorze à seize ans portait le drapeau natio- 
nal et Parbora le premier sur le Louvre. 

. .^ Dans la journée du 27, M. Lepage, ar- 
.quebuster rue de Richelieu , vis-à-vis le Théâ- 
tre Français , s^opposa à Fenlèvementdes armes 
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antiques et précieuses que conieBaient sesona- 
gasiiis; il voulut faire luî-ménie, avec ses ou- 
vriers , une distribution régulière de tout ce 
qui pouvait servir à la défense personnelle des 
patriotes. 

Pendant les trois jours, H. Lepage n^a cessé 
de distribuer des armes et des munitions de 
toute espèce ; il s^était pourvu de cept vii]^ 
livres de poudre. 

Depuis le mardi ^ une fonte continuelle de 
balles de tous calibres a eu lieu chei loi; oa 
en a distribué à toute heure ; il était assisté de 
son père, vieillard dç quatre-vingt-cinq ans , 
et ne conserva que son fusil national. 

— Pendant que les Suisses embusqués dans 
les maisons de la rue Saint-Honoré faisaient 
un feu roulant dans les rues de Richelieu, on 
vit les dames de la maison de M. Lepage sor- 
tir dans la rue et distribuer de la poudre et du 
plomb aux braves citoyens qui combattaient 
à découvert au milieu des balles. 

— De pauvres ouvriers, après avoir forcé 
les portes d^un armurier qui déjà avait livré 
sa poudre et ses armes ^ en cherchaient de 
tputes les dimensions, et jusque daos les tiroirs 
des pieubles : dans qn de ces tiroirs ils ap(Mr<r 
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curent èe l'argent et on billet ; le refermant 
aussitôt ^ Fun d'eux dit : Ce n'est pas là cê 
que nous cherchons. 

' -^IJn jeane homme, dont la mise annonçait 
Fopulence , cherchait et demandait partout 
des armes ; il rencontre un pauvre diable tout 
déguenillé qui portait un fusil, lui offre d'a- 
cheter cette arme , et éprouve un refus. Je 
vous en donne cent francs. — iVon, Monsieur ^ 
il a déjà jeté deux ennemis par terre , il en 
couchera encore / c^est mon bon ami , je le 
garde. 

— Au moment où Toit se disposait à arbo- 
rer le drapeau national sur la Chambre des 
dépntes, un ouvrier harangua ses camarades, et 
leurmontrantlastatuedela Justice: a C'est dans 
sa main qu'il faut le placer, c'est là sa place ; 
vi^e Végalité ! non pas celle de la fortune , ce 
n'est pas possible; mais l'égalité devant la loi, 
la liberté pour tous , voilà ce que nous vou- 
lons. » 

•— Un bourgeois aborde un homme du peu- 
ple qui venait du combat dans tout le désordre 
de la circonstance et auquel ajoutait sa pau- 
vreté; Salut i mon brasse! lui dit-il, à est bien! 
le peuple a fait son devoir! — Oui , répond le 
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brave , le peuple s* est bien battu ^ et n^a pas 
même pris pour boire. 

— Pendant que la population armée brisait 
les révei bères par mesure de précaution, un 
homme allait abattre la lanterne placée près 
de rhôtc 1 de M. Pastoret ; quelqu^un dit : 
Laissez celle-ci^ c^ est une maison où Von donne 
du pain au pauvre tout Phii^er ; et la lanterne 
fut respectée. 

— La garde royale, vivement repoussée, avait 
abandonné une pièce de canon ; mais il y avait 
du danger à s^en approcher à cause de la fu- 
sillade. Un élève de 4'Ecole Polytechnique, 
<jui était à la tête des agresseurs , court sur la 
pièce qu'il retient de ses deux bras. Elle esta 
nous V di*-il ^ je mourrai dessus plutôt ^ue de 
la rendre. On lui crie derrière : Les bra\;es nous 
sont chers , vous allez être tué^ retenez à nous. 
Le jeune homme n^écouterien et tient la pièce 
encore plus embrassée, malgré une grêle de 
balles qui pleuvent autour de lui; enfin la 
garde royale est forcée de reculer encore par 
le feu des citoyens, qui s^avancent alors sur 
le terrain ,' joignent la pièce et sauvent le 
brave qui s'^en était emparé le premier. 
< — Les habitans du quartier du Palais-Royal 
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et les citoyens armés qui s^ trouvaient, se 
couvrirent d^honneur en contraignant la garde 
royale à demander une suspension d^armes, 
cinquante à soixante gendarmes à capituler, 
et en s^emparant de toutes les positions de la 
rue Saint-Honoré. Cest un commis de la ma- 
rine qui traita de la suspension d^armes; seul, 
la casquette au bout du fusil, il s^est avancé 
intrépidement au devant du colonel de' la 
• garde y qui demandait quartier, et a bravé 
une décharge meurtrière pour venir annoncer 
cette nouvelle à ses concitoyens. 

— ^ Parmi les généreux deTenseurs de la li- 
berté on a remarqué M. le comte Lanjuinais^Ce 
jeune pair, digne du beau noni qu^il porte, 
était animé du plus brillant amour de la patrie. 
. — M. Rouvat engageait , dans la matinée du 
iitg , les braves qui Tentouraient à s^emparer de 
Féglise de Saint-Gennain-rAuxerrois, à son- 
ner le tocsin et à occuper les tours, et les ga- 
leries de cette église. Le feu quMls firent de 
c^ette position fit le plus grand mal aux Suisses 
retranchés avantageusement derrière les énor- 
mes colonnes du Louvre , et contribua à accé- 
lérer la prise de ce nionument. 

•— ^M. Ambroise Menoret , chef d^atelier chez 
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If. Bellu, charpentier me du Faubourg du 
Temple en face la caserne, se rendait le matiii 
du 28 juillet au théâtre du Gymnase pour des 
trav^aux de reconstruction intérieure. Déjà 
témoin la veille des charges de cavalerie exé- 
cutées snr les boulevards et indigné de la fu- 
sillade dont on entendait le bruit, il se met à 
la tête de quelques personnes réunies à la 
porte Saint-Denis , et s^élance sur le corps-de- 
garde Bonne-Nouvelle , dont il désarme le fac- 
tionnaire. Vingt hommes environ de troupe 
de ligne composaient le poste qui se rendit 
facilement. Le chef seul fit quelque résistance. 
Un citoyen arrêté le matin dans un rassem- 
blement fut mis en liberté. 

M. A. Menoret, àla tête des ouvriers, se ren- 
dit alors à Belle ville dont le maire arbora sans 
difficulté les couleurs nationales. On se trans- 
porta au théâtre : les armes furent livrées. On 
tie désarma pas le poste de la barrière parce 
que les soldats (du 5<^ de ligne) fraternisèrent 
dès ce moment avec les citoyens, crièrent 
vive la Charte! et jurèrent de ne point tirer 
sur le peuple. 

Ce qui s^élait passé le matin sur le boule- 
vard Bonne-Nouvelle, le désarmement du 
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poste et là démolition du corps-de-garde , qui 
s'^en était suivie, avait attire les troupes de ce 
côté. Le canon grondait, et la fusillade s^était 
vivement engagée avec les habitans des rues 
et des faubourgs Saint-Denis et Saint-Martin 
qui commençaient la plus glorieuse résistance. 
M. A. Menorel, pour empêcher la réunion des 
troupes qui débouchaient par la rue Saint- 
Antoine , avec celles qui occupaient les bou- 
levards du nord jusqu^à la porte Saint-Mar- 
tin, conçoit ridée de former des barricades. 
Il descend alors rapidement la rue du fau- 
bourg du Temple , se munit à son atelier 
des outils nécessaires, et, suivi de quelques 
hommes, vient au bas du boulevard du 
Temple commencer Fabattage des arbres , 
qu'il continua jusque vers les six heures du 
soir. Des tirailleurs s'étant avancés de ce cAté, 
un des travailleurs nommé Dauphiné fut tué 
en ce moment d'une balle qui lui fracassa la 
tête. M. A. Menoret, quittant alors la hache, 
s'avança jusqu'à la porte Saint-Martin et es- 
saya de parlementer avec la garde royale 
postée en cet endroit ; mais ce fut inutilement, 
les tètes étaient montées : les soldats d'un côté, 
les bourgeois de l'autre se battaient arec 
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d^l^iFijtie^ €t Deschamp ,.d^rjE^lçW)iei|# Lie 
p^ri^acien du passage VérorDodat mérite 
i^gajenient les plus graqds ;é)Qge^ vD^^i per- 
sqnne^ ,jè.toDgères à X^^r tet,,qne rélè»0 en 
^ç^t .Ç^glioffy ^e spnt.eQdH^eySÎgoaléeft^^r 
ys^^r, empressement à ^ocondexvles chîr.ui^^Jleiiâ* 
l^pfit^ea les femmes de la maisoqtOut.tcA^ ffc^m^ 
pçe$ à laice de^ la çlpiarpie^ eofiu il a ^là £ùt 
u^e collecte qui a produit la somme d ^ âi^Oifir^ ) 
et.cbaque bksséa reçu ea sortant 4w.siNK>uM 
pépuniaire*. . ..»» .-, ,. ;»î » nin^nf* 

. r^ Madame Fernot) fabrieante de ita|«£M 
place JSaiat-rGeirmain4^Auxerro^s.,. a^ f eçai cbm 
elLe les bliessés et a piassé Januit à leur'^piNidir* 
guer ses secours. ^ . .1 ..n n/l 

. , --? MM. les docteurs GresaLy . ^ <et > ^TeinMI 
établijrentune ambulance rue ^oime-^ouv«lli| 
iet y donnèrent les soins les plus louchans à^u» 
grand sombre de blessés. ^ . ^ < -. : * . ^h 

' •*-* Les galeries Vi vienne et Golbert offrakat 
un spectacle touobani; fontes les'marchfiiïdw 
réunies devant leurs portes tétaient oœopéeti* 
£mn^ delà oharpietet dei»bandes»pour}és bles9é&' 
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— MM. ha dûbi eurs Dabots^ Georfrin et Bi 
oelf nloni cessé é& donner pendailt Umte : fai 
joUmée' ka soins les plu» empressés aux bles^ 
ses dam là maison^ ik 479 raa de Grcmelle. 

-*-^ La' rue de Chartres ^ par sa positiôlli 
s^esl trouvée t dans la joorntfe du 99, dev*etiir 
lé théâtre d*!an combat long et meartrier^ 
entre 'les citoyens qui venaient de sVmparef 
du Louvre et les troupes royales stationnée^ 
sur lapilacedu Carrousel et sur celle du Pa- 
lais-RoyaK Au moment où le feu le pitis ter^ 
riblejoncilait cette rue de morts et de blessés, 
M;- Thoorel y' avocat, demeurant *dans dette 
même rue, n. 8, maison qui fait face au châ^ 
ieàv s de concert avec le sieur Monet , portier, 
Mit ouvert la porte-cochère et fait de la cow 
et de là remise une ambulance provisôit^. 
Parmi les combattans, il s^est rencontré iràiê 
tièvtas en médecine qui ont déposé leurs armes 
INKur secourir et panser les blessés que d^aùfrej 
citoyens enlevaient ensuite. Près de cinquante 
défenseurs du peuple, relevés de la rue att 
unUeu d^une pluie de balles-, ont été ainsi re- 
eueilKs et ont reçu les premiers: soins. Tbos 
lea voisins , s^asaociant à cette œuvre <de co«^ 
rage H d%umani(é'^ > jetaient ^ar 'les eroisééé 

8 
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^ liilg^^^dç^ la Jcha]:pie..<Qaioze au seize 
|p^<^«rof Abx;Ofit même été épargnés et s^njh 
;i^:^ \fii la 'Capitaine ,dq 6?. qni commai^dail 
^pr :.]a, |>Iace du. Pal^is^Rx>yal, blesçié assetf 
^ièyem^nt, a été pansé dans la même «aaiscA 
afipec/l0 même $pin que.lesnôjtres. Voilà cep^i^ 
daçft q^L^Ue aé^éla conduite des ^nérefa:i^]?lariH 
^^ns,(Eînve;r3 d^ bomn>esfque,jji'on eic&vQjait 
cç{^^^ çux^pottr les égorger! Mais, ce^ hojwiies 
ét^jieift, fiusisi d^ FraQçai^JQu^ils $oi|t,çpii«^ 
pj|b)e& ciBux qui ont fait couler ce sang!. ,\ f .i. 
—Q§s étrangers. Russes, AUeipands^ iucigbU^* 
montrèrent le plus, vif intérêt rà la sainte fnmsé 
dft la liberté vils recueiUireoi çhfn eux^dc^ 
bjk^sé^ ^ leur prodiguèrent , des soins , et 4a^ 
secours,. et plusieurs d^entre eux^sur^ou^t.dai 
AngUis , partagèrent les dangers et la gloire^ 
de la journée du 29^ .,, .ftr,u.^. 

— - Le 3o y M. de Feuillant,, grenadier ^e^l^. 
5' légion de la garde nationale v demeurilQt^, 
rue du, Caire , n. 17 , s'était rendu/ à-tJ^t 
Bourse f où il était de ^'ACtiqn^ à lat p^^erjd;|i^ 
conseil , lorsqu'un envoyé de Rouen 4e j^F,iWi 
senta .popr annoncer la. piiochainertariHi^' 
d^ 1 ,5op Rouennais et no pièces^ dVrtiileei(9n^ 
Bft, ,4§ iFeuill wf fut idésigné pour^ acçaQi|)$Viq < 
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gaer TttiVoyé^ rfiez le général Gérard , qtti 
dmma Pordre de disposer la butte Montrriai^ré 
pour la réception des Roaennais. M. de 
Feuillant sY rendit et fit aussitôt arboi^er le 
Appeau tricolore. De retour à la Chambre 
des députés , où il avait accompagné M; 
Odilon-flarrot ,' avocat, porteur d^une 6f- 
dmmaikse , on vit bientôt arrivie^r sous lés 
ordres d'un élève de PÉcole Poly tecHnîqtïe ^ 
environ mille citoyens épuisés de fatigue , 
de faim et de soif, et qai venaient demanda 
d^ pain et defeau. Aussitôt Mi de Fémltant 
fit un bon de 5oo livres de pain; ùh titt&ë 
eittiyen , dont nous regrettons d^igtiorci' fe 
nèin, en fitun pareil; tous déuifiirentsîgxîês/ 
aeîhèi tpi\in troisième bon de' loo Htrffs de vîtf^ 
pfàrM. lé comte de Laboîrdè. 'Lès mandaté, 
présentés chez les preraiersboulangërsel tna^- 
dbatndsde vin qui se trouvèrent daniiles^^nvi- 
rbils, furent aussitôt acquittes ,et îà diStribu-^ 
tien' eut lieu dans le plus grand ordre. Lè^gré^ 
nMlier de FeuîUant coupa lui-même les pàins'^ 
Péiève de rÉcoîe distribuale^in',dl n'ytîUt pafe' 
le^trtoihdre gaspillage, et le reste dei yîV^eS ftit 
pointé à la Chambre des députés;' Ces iir^^s ^"^^ 
aprèt ce frugal repas t se^^^ont rëiidus' à PhÔtef 
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<|^ luvialides, où ils ont pris poste. en atten- 
dant; île Bouveanx ordres. , 

. iîT- M. Farcy, rédacteur du Globe , est mort 
dains ks bras du docteur Jules Loyson. Ce. 
jeune médecin semblait se multiplier ; il a 
pattsé près de 3oo blessés , soit à FHdtel-de- 
Ville vsoit au Palais-Royal, soit au X'Ouvre. 

! *^<Ld note suivante a été donnée par M. Jules 
Caron> jeune artiste, commandant une com* 
pagnie de citoyens armés pour la. cause de la 
patrie : 

, <( Ënôore brùlans de Tardeur qui avait 
animé les Parisiens dans la journée du 28 , 
oeux.q^e le feu avait épargnée la veille «t que 
Tobscurité avait cbassés du champ de.l^hon- 
neur , se retrouvèrent . sans autre appel que la 
parole donnée : cVtait sur les places publiques. 
L^Odéon fut celle où je me rendis ; peu de 
temps après nous désarmâmes le poste des vé- 
térans de la Chambre des pairs, et celui fi^s 
■' gendarmes situé rue de Tournon. Cç^ armes 
augmentèrent le nombre de nos défen^jeiirs , 
mais nous manquions des munitions nécessaires 
à notre entreprise contre la caserne de Baby- 
lone ^ que nous projetions d^attaquen Des 
bourgeois, voisins de ce lieu de réunion , 
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avaient bien, il est vrai, travaillé toute la nuit à 
fondre plusieurs milliers de balles : (i^èCaît d^ 
beaucoup; mais ]^essentiel nous monquahvlâ 
poudre ne pouvait être remplacée par la pous- 
sftre , comme nous avons plusieursfois rem- 
placé les balles par des cailloux. . ,--■.. 

» Nous étions déjà plusieurs mîiUers dans 
celte pénible attente y lorsque nous vimes> ar- 
river une voiture provenant- de la poudrière 
des Deux-Boulins , conrageotemeni enlevée 
la Teîllei On eut une telle ardeur à cette vue 
que nous eûmes beaucoup de peine à ntlvs 
préserver , en repoussant les assaillans ^ d^uue 
explosion qui devenait inévitable -pa^ Fap^ 
|iroche des armes de ceux qui nous supplittîetit 
dé leur en klonûer^ Cependant nous parvlnihes 
à calmer momentanément cette avidité par la 
promesse d^une égale répartition; j^en fis icon- 
duire un baril hôtel Cbrneille où dii avait 
fondu des balles ; tou^ les nombreux balMtans 
de cette maison en firem des cartouches ,< et 
mirent en paquet celles pour lesquelles il mao- 
quait du plomb; Des sentinelles furent plaoées 
tant pour garantir ce magasin que pour >p(ié* 
server' celuf des corp^-dè-gatde de FOdéo» et 
de la rue Voltaire. Pendant qu'on* âisaii cette 
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u^lë àipératièbViiiious amva tihepiëëé d^eé^ 
nOD^iftâ^fiGrtproHiptement dtiiyié d^une iititré^ 
enlin 'ladi^tribiiftioB des intiBitionsse & ati 
milieu ' d^une alléjgrcssc tjui -allait ' toujottt* 
craissatit à mesure que nous approchions do' 
moment de nous battre. On formi en coiûpa- 
gnies cette population devenue toiit-sKi-coilp 
guerrière, elle était toin posée d^ltotemes très- 
bit» Têtus , d'^ouVrîers à peine éoûverts, de 
quelques soldats débris des régîmens soumis 
ou ' fuyards y de gens hième déguenillés ; mais 
cett^ diftërencede costume ne faisait pas celle 
du ccmir, les vœux étaient lèS mêmes , un 
méÂié' but nous aj^elait , nous riaissemblait , la 
destruction du despotisme ; pour Tobtenir 3 
faHait se battre, partout oii était prêt, de toutes 
parts on entendait le mot partons f LWusiîûn 
était à son comble , un ancien élève de 1^- 
cole Polytechnique fut unanimement investi 
du commandement enchef ; celui des coihpa- 
gnies fut confié en grande partie aux coùra- 
gcfUX élèves de cette belle école et à quelques 
bcNiTgeois, qui, par leur conduite dans la dteiV 
nière' affaire, ont prouvé la mauvaise applîba*' 
tion du^mdt pékin que quelques militaires 
grdssrers leur donnaient il y ^ peu de temps 



u 



T3 



:t> 



( "9) 

pri^ jpour cpmnpanfder JLai,4^9xîème coptqviignjieix 
d^,r§^gimeQt iinproKÎsé.^Le^ oU^fe jyi^r^ptrdi^r , 
vaiççrç, Qu dçj mourir iije cri, (utjrép^ipin^n 
c^ox qpi TOUtlui^^at tiien se soumettrez 9i J9Q!^ : 
ordres, oa ba^it la ni.arqfaequ^ouyraieat.léSi . 
braves ppçapierR. ; ..:. ^ : ::r,..:n uit m4 , 
^ Sur ftptrçi route, ^ peuple noijks ^fiiçfiw^\\%> 
av^cjoie, nous aj4ant a j^^nci^Qtles Qb^t^le^i > 
qii'oppasa^çQt Jesbarrica de^.^ ^ç»t pi^es i^f^ 
tillçne , S9jis rÂ#n détf]fi,r^ de pip qiM qqy^f ^i| 
si fiécessaire enc^ de.i:etraite,,^^il;f^llpiti(eim 
crs^ndre, une^ JJçgà on apprêtait ^V.lipge tet^. 
d^ la chi^pie pour ce^u^à qvi .^5prt,-$euai^iî 

p P151 fit hs^^e rue 4e JS,èvre^ ppur fiayoj^,i 

parlen^enter aveç^le çommapdapt dpJaqasemE^r^ 

de^ Babylone; Ne.,ypjr,ant pas ^rc^Venir, nqi^:, 

éif^ssa 1res y pu jcrut qu^iU avaientfQtéret^n.Uâif;;, ^ 

d^Vijtr^ furent eATp yjés, peu fleteiaiip^.^pr^:!^ ^ 

ils.feps^ruir^nt avec lf§ preipi^iSy;npu3«r au*> ^ 

npQçant que rentèteweat , )|elv^t^qi^: nqyua . 

forçait à combattre. On n^entendit, q^Ut^.f 

cri ^ JE« jtwanl! , On .se /di^ig^f^ 4f -. sdi^çrA^^tési ; . . 

PQUi^ Cf^rper tputçs les i^u,e^ n^ ÇQn»PAgf>iQ 1 

enj^a par la,çue des Brp4çu^îv»^P«wfefBt^lft à 



^utrps ; allaient occuper différentes; > mes. 
'iif Àfrivé ati ooin des rues Babylpae ^ des 
Bifodeurll et, autres y les maisons furent ^cxq- 
péesi li^ litiui^ escaladés; une fuisillad'Q s^en* 
gagea et fut long-^temps nourrie de part et 
d^dutre; irtaisles Suisses garantis par des n^à- 
telas détruisaient nos braves qqi étaient pour 
llî plupart à décourert éft ne pouvaient riposter 
jitec iautant d^llysintàgfi d^s toîts ou des han- 
gars^ eiiViVonnans. Le projet démettre Je. feu 
àta caserne yitit tard; mais iltfut aussitôt exé- 
coté que conçu : la paille destinée aux blessés 
fat arrosée d^essehce de térébenthine et placée 
devant la porté; Tincèndie fut allumé , sous 
une grêle de balles , par un jeune homme de 
dix*^huit ans. Ce moyen réussit ; la crainte 
d^ètre brûléâ vifs leur fit prendre* fa résolution 
de fuir ; ih'le firent avec assez dWdre , quôi- 
qu^en courant à toutes jambes et en nous lan- 
çant encore quelques balles ; mais l'ardeur 
qu'on mit à les poursuivre en fît tombar b<>n 
nombre ^us le feu de nos braves compagnons 
. d^armes. •* 

» Si le conseil que j\ivais donné avant Cen- 
^;tgenl0tit aféé iéi ennemis . avait été suivi t 
AOftts n^tt aurions pas manqué un. <!^el^ues 
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vidt^ léé'^^^setit pris eh fidfnc, et cetië troupe 
fi^ali^he eût réndiV 1a dék>uté <;om]plke ; mais 
àf'^Qoi me laissè-jê entraîner? rTaccûsons pak 
lè hasard d^avofr épargné le sang de gens ^uf, 
bifen que méprisables' par la vénalité de leurs 
]^é^icés^' n^etii sont pas lYioins des homniés. 
Kbijs avûlïs' Wbktipïié ; (Jûfe'''n^jlvons-hous'pu 
pàtveaiT à té liitt :sî utiïe par d^autres moyens 
*ij[tte par r^flFusîoti dù'^aûg /toujours à regret- 
ter, n'împôrfè d'où il coCfle? - - 

» NôQS' nroos retirrôti'â tdtlt gïoneqx de cct^e 

nouvelle^ victoire V ^^^q"i*^D côorner voloç- 
^iBire-vint augtfiecrtc^^nbtli^e' a11e|r^se, én'iiôus 
iaisaiA part dé ^Mé que noà fr 6réâ vë)(jf aieni'^e 
remporter au Louvre et aux 'f ullérîes. » ' . 
' — Le 29, on VÎT avec admit-âtton un brave 
citoyen, portant un dra'peàu tricolore, s avan- 
cer sur la plirce dû Oafrbùsel, au ' moment dik 
^Poh allait Commencer T&ttâque du cKfttèau; 
il' ëtatt acdompiigné seulement dé déuk càmS- 
rstd^^/travei^^a b plâfcfè àù pas ordinaire, 
jusqu'à l'Arc de Triomphe, sans faîre'un^seul 
pas rétrogindè, qtfoi()ùé' f^lu^ déiiiillé V^oups 
de fusa aîônft été tiWs par Ik* piM''fùh^ , 
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derrière FArc de Triomphe, où il iiesta )fi^<}ïl^à - 
roceupation des Tuileries par les Painsiens; ' 
— La Pologne, la plus noble nation du NoWl , 
immolée aux calculs d^un itifâme machiavé-^ 
lisme, vendue pièce à pièce par son roi et 
quelques, complices de Pétranger, enfin ' 
anéantie politiquement, reparut toute yi-^ - 
vante, sous les étendards de là » France répii- 
blicaine , consulaire et impériale. Leâ faits 
d^armes qui les ont à jamais illustrée dans nos 
glorieuses campagnes ,)Iâ' fidélité qu^ils nous 
ont tenue aux jours du haufr<age général^ <ôat 
snffi pour faire des Polonais ''nos i véi^tiybles^ 
compatripjtes. Désormais iisj^e seront plus pour ' 
nous des étrangers. Parmi plusieurs* •é^entt^é 
ceux qui habitent notre .seL Imspitttiier', 
comme proscrits du gouvernement tracaéîsier 
de Varsovie, ou comme hommes de lettres^,' 
nous devons signaler à Padmiration des^am^S'i 
généreuses ,M, Léonard Cbodskoi, ; célèbre H 
auteur de FHistoire des légions polonaises* leQ 
Italie, et qui combattit lessatellite&^de)IaljF- 
rannie aux portes des Tuileries. Ëntréiuu des ^< 
premiers dans cette demeure deâ>rois déchus^* 'i 
M. Chpdsko défendit notre cause^ oomoieviil-M 
aurait défendu celle même de sa noble pateie.*' 
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Placé aujourd'hui auprès du général Lafajette 
à rétat-me^'or-général de la garde nationale, 
on. croit voir en lui le représentant de Kos- 
ciusko et dePoniatouski.M. Albert Sourinski, 
peintre des plus distingués, et M. Ladislas 
Olesczyuski , élève de notre célèbre statuaire 
David, ont aussi déployé le plus beau courage; 

Honneur, mille fois honneur à ces braves 
descendans des Sarmates! Nous ne doutons 
point qu^il ne se soit trouvé plusieurs autres 
Polonais qui se sont distingués dans ces iro^- 
mortelles journées; à défaut dlautres rensei- 
gnemens, conservons au moins les noms de 
ceux qui sont parvenus à notre connaissance. 

(Cet article nous a été communiqué par un 
amii des Polonais). 

— *Le 29 , un Anglais fut frappé d'une balle 
à la tète, au moment où il s'avançait à' la fe- 
nêtre de rhôtel qu'il habitait, rue Saintr* 
Honoré, pour jeter des pavés sur les troupes 
royales. 

— ^ Rue du faubourg Montmartre , un vieiP*^ 
lard y fort connu dati« le quartier du Luxent 
bourg, fort peu ingambe et traînant avec 
peine une jambe de bois, venait de s'etnfparer 
du fusiL d'un Suisise et retournait au feu. 
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Passent deux jeuues gens, a Donne-nous Ion 
;> fusil 9 vieillard; tu es blessé , nous nous en 
H» servirons mieux que toi. » Le vieux brave 
refuse de donner son arme. <« Je veux me 
battre;^ » disait-il. Les jeunes gens insistent et le 
fiisil est arraché. Le vieillard se désolait, se 
tordait les mains, on veut le consoler, il se 
fâche. plus fort : on lui offre des pistolets, 
,« C^est mon fusil que je veux , sVcrie-lhil , je 
«» veux me battre avec un fusil. » Et il part, eo 
boitant, pour chercher un autre fusiL 

. — Louis rCadiou, demeurant. place Sainte- 
Michel, n. 16, ancien soldat et couvert de 
glorieuses blessures reçues dans plusieurs 
combats spus Tempire, s^cst particulièrement 
distingué dans Timmortelle jouméel ^ii 28 à 
la place de Grève, et le 29 à Vattaqùe du 
Louvre. A Fattaque des Tuileries il fut lé pre- 
mier qui brava sur le pont Royal la luslliade 
du pavillon de Flore, le premier à.fprcer la 
grille de la cour du château. Unissant IVrdèur 
d!un conquérant à la compassion du mu^eur, 
il empêcha le massacre de sept à. buit blessés 
de la garde royale. ^ 

i rr- Douze à quinze gendarme!» se trouvaieiii 
jen&rioés dans Fbôtel PoHgnac ^ aux aâaires 
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étrângèriesV dans raprès-midî de la joàrnéiî 
au 29 , et le ' peuple armé voulait qu'ion les 
lui livrât. M. Casimir Pérîer, qui rentrait 
chez lui, informé du motif du rassemblement, 
intercéda en leur faveur, et le docteur Là- 
ïierge, son ami, fut chargé par lui, conjoidf6- 
ment avec M. Rollet, de paurvcjîr à letir i^tïrétév 
Ces deux messieurs pénétrèrent dans' TliâfeU 
où ils trouvèrent entassés dans un office trè^ 
obscur Lés gendarmés dans un état pitoydbleet 
presque nus , car ils s^étaiënt' dépouillés délebr 
uniforme. On leur fit donner des* Vêten>en9 
ordinaires, et il leur fut permis dé sortit* {iâr 
une autre porte sur la rue Neuve-dés-Cà|)u^ 
cipes. Après s^étre acquittés de leur noble WÎS- 
sion , MM, Laberge et Rollet se pré^tltëretit 
•au peuple. Quelques cris surélevèrent enccite 
pour demander les gendarmes, et furent biefi-" 
tôt calmés par M. Laberge , qui fit totèndre 
au peuple ces paroles : « Vous vous êieg çobr-; 
yertâ, citoyens, d^une gloire immortelle donVle; 
souvenir ne se perdra jamais. Vipùs lie pouvez 
pas la souiUer, et vous né la souillerez 'pâi^,j^ièp 
suis certain* par un assassirlât sur des bomibes 
sans défense et qpi dt^m'apdent gi'âcë. » De^ 
nombreux vivat se sont fait ehïèndré'^là fbide 
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s^est dispersée à Pinstant, et les chèvatix dés 
gendarmes ont été mis à là' disposition du 
gouvernement provisoire. ...... 

— Lors de la prise des Toileries, un citôjên 
brisa d^un coup dé crosse le buste de Charles X ; 
un autre se préparait à faire voler en éclats le 
buste de Louis XVIII; inîUë bras k'élâncèrént 
au devant du cowip. Arrêtez^ s^écria-C-on, 
^est le père de la Charte.... Et alors on^éia 
sur Timage de Louis XVIII un voile noir, 
comme pour dérober à ses yeux les suites ïui- 
nestes de la conduite de sob'àuccèsséàr, par- 
jure à la Charte. 

— ^Paî vu dans la rue Saint-ÏËbnoré, dit 
M. Ddrmaing, rédacteur en chef de la Gazette 
des Tribunaux, une femme de trente a trente- 
cinq ans, frappée d^une balle au milieu du 
front, tomber morte à dix pas de moi. On gar- 
çon boulanger, les bras et les jambes nus, 
homme d^une stature colossale et d^une force 
herculéenne, saisit aussitôt ce cadavre, et le 
tenant au-dessus de sa tête , le transporte jus- 
que sur la place des Victoires en criant vên-^ 
geance! Là, après Tavoir étendu par terre de- 
vant lui , et au pied de la statue de Louis XIV, 
il harangua la multitude dont il était entouré, 
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^vec ^1)11^^ çaergie qui faisait vibrar toutes Jes 
âmes. Puis ramassait de nouveau le cadavre , 
il remporte vers le corps-de-garde de la 
Bantj^i^e qi|] est. (put près de la place des Vie- 
tour^ i^ et, a peine arrivé devant les soldats 
rassemblé$3ur Ja porter il leur lance ce cadavre 
tout sanglant, à, }^ tète en 4isapt : Tenez. voUà 
comnj^w^ ca,mgra(ie^ arrangent, no&finunes /.^ 
È^Yèrez-^çiis jutant ?^--- Non ^ répond un 
de. ces iniUlaires çn l^^ serrapt la main. Mais, 
venez donc avec, des armes! Tous les autres 
soldats av^iei^t ][a pâleur sur le visagç; et de 
posses larmes roulaient dans les ^eux de Tofr. 
Çcjier. Quelques iotstans plus tard^ comme on 
se plaidait à un officier, en lui montrapl 
des citpyens tués par la garde royale , on Ta. 
entendu dire d^une voix déconcertée : Tuez--, 
mqij^ tuez^moij la mort est préférable à une 
posi&ori ÇLussi horrible que la nôtre ! 

— Parmi les étudians qui montrèrent le 
plus d'horreur pour le despotisme, et le plus 
dWthousiasme pour réconquérir nos libertés 
anéanties, on cite généralement M. Hippolyte. 
Dapiel,^ connu par divers chants patriotiques. 
Daps la matinée du 27, au milieu de ses col- 
leraes, il ne cessa de prononcer , sur la place 
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et dans là cour de TÉcole de Médecine, Ats 
discours qni ne contribaèrent pas peu à 
animer ses camarades. Dans un moment de 
chaleur, il s^écria : Il rCy a plus de temps a 
perdre^ comme nos pères ^ il faut combùitfe 
pour la liberté! De retour de chez M. Ca- 
simir Perrier Ou un rendez- vous avait itè 
assigne aux élèves en droit et en médecine, 
il rencontra sur la place du Louvre nn'càdav¥ë 
couvert d'un voile noir, et que des ouvriers 
portaient sur leurs épaules au milieu des rues 
de Paris. Vengeance! Vengeance! s'écrie- 
t-il avecFaccenl du désespoir; aussitôt il est 
entouré d'une foule d'ouvriers armés de 
hâtons. Il les harangue. A la Grèi^e^ à la 
GrèQe^ crie l'un d'entre eux. On se rend en 
efiTetàTHôtel-de-Ville: M. Daniel v stimulait la 
foule qui se presse, et termine, non loin du 
café de la Ville, une improvisation énergique 
aux cris de Vive la Charte! Vi^^e la Liberté! 

Chargé par la gendarmerie à cheval, H 
traverse avec sa troupe le pont de la Grève « 
et trouve un refuge dans la rue du Chevet*^ 
Saint-^Landry. Là, il fait jurer à ceux qui 
l'entourent de mourir pour l'indépendance 
de la patrie. Vous voyez cette tour y leur 



4rapegA^..triççhlar»,,y fl^tei^.MJimt que ^ 

.ifç^r^an annapçe notre vmtoire [ , daw^ ^ MiU 

I^ofis. Les Jbraves ., pleine dViiltboi)sîasia^f 

ideaivideiiit up, reade2(-vocis pour le leadar 

gf^od nprnj^reide patriotes pojsit^^^X^.iriWr 
fc^ftdi maj^a,, iU |spi^rQHjîè?.«ï)ï.^p^S:l?aï5d»af; 
.4çjà. Iç^ blessée j^rr^ya^pjt .f|E^,foiMleià lîHateJ^ 
JRi^u. BL .Hippoljtç .4J|^pi4i 4ema^4a:,> >«f 
.tj^OMp^ la permi^Hop dlaller p^Qser iç^ graves 
j^t^iat? par 1^. iiaitraflle. ÇQur,e^y , CQur^}j 
4!^i disçi;ft-Uj§^^^,re(;^/?^, îwV^^Ji^^u dç^^p^pp^ 
^près il était au miliei;i d^euxi. LafQule,^irps* 
/^i^sajt d,e pi us en plijs , les cris de Vive la Charte t 
^wç la Patrie ! reteûtiss^ient sur > la .place 
Jf^olre-Dame ; on y voyait un grand nombre 
(iff jeunes gens armés de piques, de fusils, de 
lances et d^armes de toute espèce. Sonnons le 
fpcsin^ s^écrîe-t-il. Ces mots parcourent les 
rangs aussi, vite que réçjf\ir^,»4 ^^^ ^^ drapeau 
blçmc/ JuSi foul^ s/, précipite dans les tours de 
^Qtre-Dame , arrache le drapeau , et le hour-» 
4oix de la métropole appelle tout Paris à la 
yengeance. 

9 
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Les balles inoissonoaient les braves ; M. Da- 
niel , ne consultant que son courage et son 
patriotisme , s^élance sur le pont d^ Aréole , au 
milieu de la mousqueterie et de la mitraille , 
rélève les blessés et leur prodigue les secours 
de son art. 

Ce jeune et dévoué citoyen , dans une lettre 
insérée au Moniteur, le g août i83o , a été le 
premier à protester contre toute espèce de 
récompense individuelle à accorder pour un 
devoir national accompli en commun. 

— Dans une des rues adjacentes à la grande 
rue du faubourg Saint-Honoré , un officier de 
la garde , commandant un détachement nom- 
breux , faisait faire des feux de peloton sur 
toutes les personnes qui apparaissaient vers 
Textrémité de la rue. Des femmes et des vieil- 
lards , tombés sous les balles royales, gisaient 
sur le pavé; etTatroce officier, prenant à peine 
le soin de se détourner pour ne pas fouler aux 
pieds ces déplorables victimes , regardait aux 
fenêtres et souriait aux femmes que Tintérét 
puissant de ces tragiques scènes engageait à 
s'y montrer. Un coup de fusil parti d^une croi- 
sée a puni ce meurtrier insolent. 

— M. Alexandre Bléton , commandant la 
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tète du pont de Grenelle à la tète de trente 
hommes, a fait rendre tous les dépôts réunis à 
rÉcole Militaire, commandés par M. de Beau- 
mont f gouverneur de Técole, 

M. Thouvenin , capitaine d^artillerie de la 
garde , s^est de suite rendu comme otage , tous 
kfs soldats ont crié Vive la Charte ! en tirant 
leurs armes en Pair. 

M. Bléton a fait ouvrir le pont de Grenelle , 
qui était gardé par M. Salmon , propriétaire 
delà fabrique d^eau de javelle, lequel, à la tête 
de ses ouvriers , et n'ayant que trois fusils , 
avait conduit des tonneaux diacides pour les 
faire jouer avec des pompes sur les Suisses. 

— Le jeune Achille Piquefeu, garde natio- 
nal de la huitième légion , frappé d'une balle 
au marché Saint-Jean dans la journée du 28 , 
expira chez lui rue Culture-Sainte-Catherîne, 
en consolant sa famille et ses amis par des pa^ 
rôles empreintes du plus pur patriotisme. Il a 
été porté au cimetière de PEst par ses deux 
frères, aidés d'une jeunesse dont le cœur tres-«^ 
saillait d'héroïsme chaque fois que les enfans 
et la foule devant laquelle passait le cercueil , 
y lisaient d'une voix émue cette simple et ma- 
jestueuse épitaphe : mort POUR LA PATRIE. 
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— M. Saffel, bottier, passage du Saumon; 
qui avait été arrêté pour avoir pris une part 
trop active dans les troubles qui ont accom- 
pagné l'expulsion de Manuel, sVst battu avec 
un grand courage pendant les journées des ^7 
et 28 \ il a entre autres contribué à désarmer 

■ 

dix hommes de la garde royale , qu -il a em{>è- 
ché ensuite d^être massacrés. * 

— Les serruriers de Tatelièr, rue du fau- 
bourg Montmartre , n<^ 4 ) ont livré à divers 
postes de la garde nationale et aux courageux 
défenseurs de nos libertés soixante milte 
balles quMls ont fondues. ' 

— Les habitans de Chaillot , insurgés par 
MM. Luchet et Villemain fils , de Lorient , 
après avoir désarmé trois postes , soutinrent, 
au nombre de soixante-quinze, pendant toute 
la journée du 29 , le feu des régimens de la 
garde qui voulaient opérer leur retraite par là 
barrière de Passy; ils leur firent quatre-vingts 
prisonniers. 

— La garde nationale de Corbeii se trans- 
porta au Bouche t et s^empara de cent vingt 
milliers de poudre qui s'y trouvaierrt ; et 
tout de suite neuf milliers furent dirigés sUr 
Paris , où ils arrivèrent sous la conduite 
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drun,..$^FgeDt de pompiers noqiine Pradel. 
, ,Les autorités civiles de cette ville, aussi pré- 
voyantes et aussi zélées que la garde nationale , 
prirent des mesures pour envoyer dans la ca-: 
pitale des convois de farine. 
, . — M. J. Rouilly 9 ancien officier de la garde 
nationale , père d^une nombreuse famille et 
propriétaire rue de ChaHlot^ n"* 53, montra la 
pliis grande ardeur pour le succès de la géné- 
reuse entreprise des patriotes. Le 28 il distri- 
bua les armes qui. étaient en sa possession et 
4onna de Is^ poudre et de Targent ppur en 
acheter. Il fit monter dans sa maison une 
grande quantité de pierres et de pavés. Toutes 
ses dispositions de défense étant prises 9. li^ 
2g au matin il réunit plusieurs citoyens et les 
engagea à s^emparer des postes de la garde 
royale, et principalement de celui des Champs- 
Elysées au ooin de la rue de Chaillot, ce qui fut 
fait immédiatement. Un peu plus tard tout ce 
quartier fut encombré par de nombreux déta- 
chemens de garde royale , infanterie et cava- 
lerie , qui , évacuant Paris , tirèrent sur le 
peuple et le chargèrent sur plusieurs points. 
On les combattit avec des pierres et des coups 
de fusil; trente furent désarmés , M. Rouilly 
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les fit entrer daos sa maison et les protégea en- 
suite contre la fureur du peuple ; il leur donna 
le logement et la nourriture pendant (juatre 
jour$c , et ne. les rendit à la liberté que 
sur un ordre du gouvernement provisoire 
QOmmuniqué par M. Desjardins ^ officier su- 
périeur. Ces militaires firent entre les mains de 
leur hôte le serment de ne plus se battre contre 
leurs concitoyens. 

-■ — M* Dedieu , Maçonnais , âgé de vingt- 
quatre ans '7 neveu du capitaine d^artillerie du 
même nom ^ fut tué d^une balle da^s là tête en 
combattant vaillamment pour la prise de. 
rHôtel-de-Ville. Nous voudrions signaler ainsi 
à la reconnaissance de la patrie tous les braves 
qui ont perdu la vie dans ces glorieuses et san^ 
glantes journées. 

— Mademoiselle Primorin , commise au ca- 
binet de lecture de la cour des Fontaines y 
n^ 4 1 ^ rentrée du passage de Henri IV, té- 
moin du combat qui se livrait sur cette place 
entre le troisième régiment de la garde et des 
citoyens armés , ouvrit son cabinet pour livrer 
passage aux patriotes ; elle reçut ensuite les 
blessés et offrit tout son linge pour les panser. 
Cette personne est peu fortunée ^ son courage 
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et son humaDÎté méritent les plus grands 
éloges. 

— Un grec, Baptiste Pëcota, s^est fait re- 
marquer dans les glorieusese journées des si8 
et 29. Ce brave honune a défenda arec le 
plus grand courage Thôtel du Nord, place 
Sahit-<ïCTmain-rAuxerrois. Cest lui qui a, 
le premier, arboré le drapeau tricolore sur 
Téglise. 

— Le 28 , lorsque les troupes et la gendar- 
merie stationnées sur la place des Victoires fai- 
saient feu dans les rues adj acentes, plusieurs per- 
sonnes, parmi lesquelles se trouvaient MM. Au- 
^te Jouault, rue Neuve-Saint-EtBtache ^ 
D. 7, Achille Dru , de la maison Ësnault Pel- 
terie, de la même rue, Maldan aîné, négo- 
ciant, rue Thibautodéy n. 12, Vuillelte, né- 
gociant , rue des Lavandières-Sainte-Oppor-*- 
tune , se réfugièrent dans la rue Baillif. Le 
corps-de-garde de cetle rue était occupe par 
des soldats du 53"" de ligne , au nombre de 
quinze environ. Ces braves reçurent les 
bourgeois en frères, chargeant à haute voix 
d^imprécations la conduite des militaires dout 
les fusillades redoublaient en ce moment, ils 
placèrent les citoyens dans leurs rangs, et se 
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disposèrent à les défendre à la pteimètfe appa-- 
riiion de Tennemi* qui se répandait dans i a* 
rue voisine. Nous voudrions signaler à la re- 
connaissance publique les noms de tous les 
soldats citoyens qui occupaient ce poste , mais 
nous n^avons pu recueillir que les suîvans: 
Beaumont, sergent, Simon, caporal. Courte- 

l^KAU , . WiRTMANN , CaSTU^LON , ScHWARTZ , 

Walter, Tournier. 

— M. Achille Greverath, contre-maître cher 
M. Getting, fabricant de voitures rue des Mar- 
tyrs, n. 9, se fit successivement remarquera 
la Bourse, au Palais-Royal, au Carrousel, par- 
tout enfin où il y avait du danger à courir ou 
des services à rendre à la cause de la liberté. 
Le 29, en se battant rue Saint-Honoré près de 
Saint-Roch, il fut atteint d^une balle qui lui 
traversa la poitrine; celte blessure devait lui 
donner la mort , mais le plomb frappa la 
boucle de la bretelle, la brisa, en fit péné- 
trer une partie dans le corps, et détourné de 
sa route épargna les poumons. Courageu- 
sement relevé, malgré le danger, par plusieurs 
ouvriers qu^il dirigeait depuis quelques îns- 
tans, il subit la première opération chez 
M. Caventou, pharmacien rue Caillou, parles 
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soins de M. le docteur Gaersent, à Thabileté ' 
duquel il doit sans doute la vie. 

— M. le chevalier Borso de Carminati , ca- 
pitaine émigré piémontais, montra, dans nos 
jours de combat , un courage et des connais- 
sances militaires qui furent très-utiles sur les 
points où il s^est trouvé. S^étanl emparé, le 28, 
du cheval d^un officier supérieur, il le déposa 
à Padministration des Messageries du Com- 
merce, pour être mis à la disposition du gou- 
vernement national. 

M. de Laborde, commissaire provisoire à la 
préfecture du département de la Seine, 
nomma M. Borso commandant d'une compa- 
gnie de la garde nationale provisoire et le 
chargea des fonctions d^adjudant-major. 

— M. Isidore Barrault, compositeur, rue des 
Ecrivains, n. 28, Tun de ceux qui arrachèrent 
le drapeau royal du sommet des tours Notre-' 
Dame, avait assailli la veille au soir le poste de 
gendarmerie de la halle aux farines; les 
hommes qui le composaient se retranchèrent 
dans une maison voisine et firent feu jusqu^à 
onze heures. 

Le 28 au matin, M. Barrault se trouvait à 
Fattaque du poste de la place du Chàtelet qui 
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malgré sa blessure, malgré la£iimt lasoif, 
la dialear et la fatigae, iln^arait cessé de coat- 
battre. H était à Fassaot des Toileries. 

9 Une digne dame eut la bonté de me 
donner son mouchoir et de me procurer de 
Fean. Je pansai la plaie de. ce brave, et, 
erojant avoir encore nn desvoir a remplv, je 
le priai d^accepler cinq francs ponr se .pror- 
curer de la nourriture. . . > , 

» A ces mots, cet homme, comme, saisi 
d^une profonde indignation , se relève , saisît 

son sabre JDe HargenjU^^^éicri^irik^.de 

V argent à moi qui combais , pour, la^ lib^4/i 
misérable! tu oses ni offrir de Vargervt à jMi{ 
soldat français ^ soldat de la patrieJ>.Vi,leY^ 
son arme , est prêt à me pourfendre,. ..^ Jeme 
jette sur lui; je Tembrasse; je pleure d admira 

ration; je ne sais plus ce que je fais Son 

indignation ne peut se calmer; il s^écrie sans 
cesse : De ^argent/ à moi^ à moi! 

» Enfin 9 ayant eu le bonheur de me faire 
comprendre f je le vois revenir à lui; il n^ie 
serre la main. 

» Je le prie de venir diner chez moi; il s^ 
refuse, il accepte seulement le pain dont il 
avait besoin et qu^apporte avec de Teau V^ 
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dame h laquelle nous devions déjà le mou- 
choir. 

n Je le presse d^aceepter au moins un peu 
devin. Non^ non, dit-îl, cela coûte de Par-^ 
gent^ Veau ne coûte rien. Et il nous quitte en 
se traînant et sans nous avoir dit son nom. 

» Que ce désintéressement est digne d'ad- 
miration ! Je ne puis me consoler de nWoir 
pas suivi ce soldat Spartiate: mais j^élais si 
hors de moi, que je ne savais plus ce que je 
faisais. )) 

* — Pendant Tattaque du Louvre, M. Rosa , 
Lyonnais, déjà âgé et arrivé depuis peu à 
Paris , chargeait les armes des combattans et 
les animait par le récit des faits auxquels il 
avait pris part lôrs du siège de Lyon. Près de 
lui on remarquait le nommé Orième, ouvrier 
chapelier, qui, au milieu des balles ennemies, 
déployait une activité et montrait un sang- 
froid admirables. 

— Un citoyen posté seul dans la rue Basse 
da Rempart, presque en face du ministère des 
relations extérieures, je n'ose pas dire minis^ 
tèrè Polignac , avait déjà couché par terre une 
vingtaine des soldats chargés de la garde 
de Fhôtel et de toutes ses avenues. M. Gi- 
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belin , plein d'admiration pour ce brave , 
se rend auprès de lui, et le supplie de lui per- 
mettre d'être son aide-de-camp. Le général 
accepte et ordonne la barricade de la rue 
Basse, du côté de la rue Caumartin. M. Gi- 
belin 5 aidé de ses gens et de ses voisins , 
exécute les ordres qui lui sont donnés ; 
ensuite pour tromper Pennenii, le nouveau 
Latour-d'Auvergne fait placer sa casquette et 
des chapeaux sur les points les plus saiUans de 
la barricade et du talus du boulevard ; il re- 
commence alors son feu , et secondé par 
M. Gibelin, il tire des divers points du camp. 

Après avoir ainsi montré Papparence d'un 
nombre de combattans, le citoyen soldat s'a- 
vance jusqu'au milieu du boulevard , et apos- 
trophant la sentinelle : Tue-^moi ou Je te tiie^ 
s'écrie-t-il en se portant toujours en avant. Si 
vous n^ êtes pas des lâches^ tuez-moi'^ dit-il aux 
soldats, et se retournant vers la rue Basse : 
Garde à vous^ camarades , s'écrie-t-il ^je vais 
tomber^ préparez-vous à me venger. . . Une telle 
assurance, une telle audace produisent un effet 
magique. 

Les soldats craignant d'être assaillis par un 
peloton caché dans la rue Basse , reculent ; 
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en cet instant , notre brave leur ordonne de 
crier vwe la Charte ! de déposer les armes , 
et de se constituer prisonniers dans Thôtel. Les 
soldats obéissent , les portes se ferment. 

Ce brave général se nomme Favre , il est 
savetier hors la barrière des Martyrs. 

Il a tout refusé jusqu'^au vin que lui offrait 
M. Gibelin, il n^a pris qu'Hun peu de pain et de 
Teau rougie. — «Nous ne buvons pas de vin , 
a-t-*il dit , tant qu'ail j a des ennemis sur pied : 
nous nous le sommes tous juré. Il faut du 
sang-froid 9 donnez-moi de Teau. )> 

— M. Toussaint, architecte, demeurant rue 
des Saints-Pères, n 18, retournant chez lui 
après la prise du château des Tuileries , vît 
deux soldats suisses au milieu d'^un groupe 
d^hommes exaltés qui voulaient les jeter dans 
la rivière. Il s'interposa entre eux et leurs as- 
saillons. — *( Il a peut-être tué votre frère , lui 
dit Fun dVux. — Cela est possible , mais ils 
sont désarmés et prisonniers, il faut être géné- 
reux. Ce que nous aurions fait tout-à-rheure 
était de bonne guerre , maintenant ce serait un 
assassinat, vive la liberté! — Oui, oui, il a 
raison! » et les Suisses furent délivrés. Plus loin 
un homme décoré était aussi assailli par une 
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voulait le tuer. ic*'*Sî^x^é*rt' titi''moûehàn*dN/>^t 
^#a ToU^9à{iântv1aiifô(ms^er^ ^u'H aitte^diireà ses 
^<tnài\tës -ce cpiHl a vuv île sercMlt a^sez^piiiifa^t 
lûr aussi; s^il est méprisable y méprisotts^le... 
'«-^Cestça! répondirent les assaillans.' HJL^m- 
dividu attaqué se fît connaître pour lefomte 
*#g Maillé V on le kis^àâll^^^^^ teais ié plus 
'^'ii^hâlrnéèntotina It'bon wjragéichër DumêfUtl 
^tifiii M. Toussaint^ c^ûtrtbua puissanlftiéiii^à 
'fempêèher utie tronpte d^iiti^i'imeats amié9|i'4e 
^ nlassues de briser la préise inaé^utAif^ë'' *dt 
**M. Duverger, rUe de Vèrnfeiiîl/ ; tntihl •.. 
" *^ Dés babitdns de la màisèfi Txtë> Sii^t- 
Vkmùté'j n/ 6g , ohf ^arrachéiin ^maUieweiiix 
soldat à la fureur populaireé Cet homaie uwp- 
partenait au quinzième de ligne ; il' vewiftaKCC 
sept autres soldats de son régimetit «poUDiBOD- 
• lever les morts que ce bataillon avait laisséscsor 
la place , entre autres le chef debatailk|Da|mi 
^ avait commandé le feu ^ et qui le pnemiepiMt 
tombé mort. ^ . ,^u,UUi^ 

Le peuple, en les voyant^ s^est pnéoipitèwr 
eux;déjà ce pauvre diable avait reçu uapavctiUlr 
' le flanc droit , lorsqu^on Va enlevé et jetéÂMS 
Tallée. On Ta déshabillé;, pamé^^rj^i^fUtle 
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lendemua yèlo d^an uniforme , il esi dans les 
rangs de la garde nationale. 

— Parmi les patriotes <|ui souffirirent le jplns 

.pendant les mémorables joomées des 28 et 29^^ 

fl faut compter ceax qui furent faits prison-* 

niers. Voici le compte que rend M. Frédéric* 

Larque de sa captivité. 

, « Le 118 je me revêtis du costume de garde 
lyUional de mon frère ^ marchand de yin rue 
de la Monnaie au coin de la rue Béthisy , et je me 
joignis à un fort détachement de la garde pa^ 
lisienne qui se dirigea, tambour battant , vers 
le Louvre ; je fus placé en sentinelle près du 
quai f avec un de mes camarades ; nous por- 
tâmes les armes à plusieurs officiers de ligne , 
qui nous rendirent notre salut; nous espé- 
rions qu^il en serait de même d^un détache- 
ment de la garde royale qui s'^avançait de 
notre côté , mais un des officiers ordonna à la 
troupe de se saisir de nous et de nous désar^ 
Qer ; il nous laissa sous la garde de plusieurs 
soldats , en les rendant responsables de nous 
wr leur tête. Conduisez- les à l'étcU-ma/or du 
Carrousel; dites que nous les avons trouvés en 
faction^ et qu*on ne les ménage pas. Ceux-ci 
iH>us disaient d^un air moqueur .* Sauvez'-vous 



10 



( '46) 

dpke j que nous, ofons le plaisir de tirersvf, 
vous ? Arrivés sur la plaœ^ la garde nuDgée €9^ 
baUdBe criait a notre escorte, i BetireTirVoùs 
done^ tfue nous puissions lesJusUler t€>u$ d^ 
suite. Noos parviDmes cependant à rétat-iDa|ai> 
où on officier fit nn procès-verbal de notre ar- 
restation, noos fit fouiller et noms reprocha df! 
porter un habit de canaille. On fuoii^ enferma 
d^abord dans la petite prison^ ;^eorp6-den 
gvrd^y près des écuries du Eoi;riH>nsi yétioaii^ 
entassés dix-huit. Un agent deiK^ce.yint npni^ 
Uiterroger de nouveau. M. Har^|p^^apelier9 
me Saiqt-Honoré , au coin de celle Sain t-f1o^ 
rentin , officier de ia garde naticyddle , p^Uir 
geaît notre sort ; il avait reçu une^forte oo9DH 
tusion sur Toeil , en défendant' son épaulett^ 
qo^on lui avait arrachée. Conduit che^ 1^ comr- 
missaire de police du quartier,, dans un plp^ 
grand emplacement, notre nombre s^accnUt, 
et nous nous trouvâmes ving-sepL L^p^ci^r 
commandant le poste chargé dejQOosgardei^se 
présente à nous , un sabre dans une j^i^in,. un 
pistolet dans Fautre, et nous dit qq^il ferait 
sauter la tète au premier qui parlerait ou.<|^i 
ferait un geste., La nuit se passa dapscet^e pch- 
sition, ne sachant, paa le sort q|a)p|^/ npu^j^^ç;^ 
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siûryait, mai$ eflOrayés de la férocité de ceqK 
f fÊK nousentouraieQt. Le ag, au petit jour^oous 
Itanes retcouduits à Fétat-major et eofecm^ 
âpis un caveau sombre et humide qui: se 
tStoure sous le guichet. L^air de ce, réduit; d^ 
vinti)ientôt infect; plusieurs: des qôtres acqa- 
jU^ p|r la |$itig9f3 , -le besoin et l'inquiétude , 
glissaient dé lamentables gem^isçeroensf d^au-r 
Mb dtmandaientvà travers Japqirte, an fifi^ 
Hjntei de npuriture. Enfin vers les dix heunes 
tfilbioqs donaa du pain» amsiqu^à nos compa- 
^p&: d^infQrjLunê ,- enferm.é8 dam le .caveau 
voisin. Ifous étions en tout^Qinquante^ â(imii- 
tàbeût serrés y: B.t forjçés d^ $ati$faîre i^>J9<>s 
bjAciinsxIapi le h'eu même/ ou nqus nous tir^y- 
^QDs, . ;... 

< » y^ers auç heure , le commissaire de police 
pmsit et dit qu^oi;! alltit accorder la liberté à 
otae partii^ d^entre nous. On nous dépouilû de 
nos unifprmç^ oatiqnaux. A peine dehors ^ la 
garde Togr^Je. nous invectiva et tira métnet-Sur 
liûus; poi,is firmes obligés de rentreri et dé;sol<- 
Bbiter nptre ^^assage prè^.du coiïHoissaire;^ 
|)li:4icei qwi s4pç^o4 des. l^i^set-passer; mdis > le 
piSril jD^en 4Ftait pas moiœ fÇ^fmA , et un gejoH- 
à^Tï^e à pied nous protégea coAtre la rêg^ de 



êAB^i endciÉiÎBdqàrimicdb mr péoqde .teos les 
^ f in lrtefaptfeii « wMamoM Bpigtff d riïit gi . Il 
'Ml Jifidl^^de 9t ^pdaAre les wgfHssesi qaitH^ 
4anftfpggriweht cétleGi|itifité,.aàgoi»ès dTani- 

^fMMtaito'daiislaTffle. W- i '*#T.i!.. . - ;> 
is 'MfOniTirTpéirtr^passé^fjAd[)imé?îice.d»4fi 
nbgie? qpi4afiiBu|ic icertaÉirridoftii^ ^^glpriadL 
•paiement le 5* régiment de là' garde reyak}. 
4l3^V^i4k'veiiiltaBqde ^me^âé'v^^^aknir^iiè ^ au 
bflfiMfiMtsy leagwfleyBatf^ a É t|>€J » iii»e Dçawttt 
4kJi^brljr^ieh«LèiiKeà-atiif^^ e i rté fi dî t ifa 
idfficienAederégibiaaitariaii tftsoopriètdh :^^^ 




^piftinnèrtiiaîent alH'Iesètreat et mènae'^iii^ lés 
Tolets des boutiques fermées. M. Perrot yi^oÉ- 
toitr^ sa^la plaoédn Pabb-'Rdyal yvte ^o^n , 
tnm parus sentiment dlramanité^sWanéé^ en 
agitant un mouchoir, el sofliëiter afvèc Att^ 
^ieurla fin du toassanè qui doràfr depuis plti- 
lieursAieoresdans ce* qifaarUer/Lèssol dats |iansl- 
itent réooiiter et lui doiltièreikt'itiëiftr ip itlain ; 
«ais k>r9qu^l eut fait^plusieinfs pw^ur'^por- 
terdesi paroles de^paix^ k sts'é(Aui4^eQ»s '^ 
lenba perce de plusieurs' bâHesIf Des pdcftoiis 
se portaient de^ témp^^en rHmfk^r aïkt pittî de 



S'ontainek^) Bt'iSramH presque àhouP^pùvtaMf 
-siBr^tanlieef apaise fpréà^nimfi 4 eoj&t là'efc kar 
ies l)oiilffrards , ht gat^le^ né' fit plagia vgHfimo, 
'mais une vérrtaMiê boucherie dés hàbitaïui. 
Rue d^AngouIème-du-TeoGipleH' on ^EnâUMUf- 
'lieoic ac)àrclian(fetfetyia^fî^faMlqiiienti<'ie^ et 
sisM» armss , ^iptctrcUomemi isrjusf èiet tiié swia 

pla€6'^ >^'^ ^ '»^ •>^ ln'^*\Mr.'>'% r^ u\ ?(»^; rf'*[c;(;f 

^r c ^ Psfr^ii^Ie^idtimes dc^^wé 4ioçHUe*ttaH- 
^sftore^i ott ûampto le Stara^e SNîodihI y «Émhènd 
itle " papiers pemls ^< ' taéi par» ieis^Sui^hes V '^él^ab 

fl> laissé' ffùie jaoae* iréwt^'el uménfaMreQ^bifS 

r« *^^fladairie BèltRFy c^ai^ de la «Tfwnrnélle^, 

(Tf'^3 f a^été ^happée d' uli bouletqui Iw/a J^nr 

Idré h^'dexEX'jalhbeiii'J^ tit,'^'^,'<n n ,,? - '.'ij»!^' 

f.i « '-^lâét'ift'jiii trois keuFes^fiaiiyraïioi^d^ 

» ployial >suF tdus' 1er ppÎBls^fiailt'^^igofireiiaas 

. aîalta^iies^ Vaibaiailloji^de^la gard^natioixale 

•91 i^euait «daoerforaaef^ fCOHlinr par enofaaiittf- 

ffi ment «buas la ^rue. Cnxx-dbes4^etilsf-(^mps 

yi'6t »stiF >lif iplasëf^s i¥iotoivesl} fao-ifoiile' était 

# i?rQ de j^rf<«ii nerosrai^ttoét fim^i^larfÏNi^ 



/ 
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-M u^lkm Jeioefidit yers lajue Saint-fihmoré. 
jf Noos étions entrés dans une ombsob yoi- 
» sine poor prendre qnelqne Mpos , et ihhis 
I» aons félicitions du succès des ParisiâiSfIdfs- 
9 qu'une épouvantable fusiBaide éclata sur la 
m me Grmx-des-Petîts-Quunp^ ; aux feux de 
» pelotons savamment nodnisi nous préso* 
m mAmes que c^étatt un régiinetii dé la garàe 
9 qui venait de déboucber par là rue Bafflff; 
a. nous desceudâines dans la roe'Çqquillièré : 
a 1^ ^unee était si'^âissé qu^ft é^it iinpo^ââe 
# 4e rien i^Uatin^er à six paiir; Le'^eu cèàsa 
jt.aubitementy et notre coËur fut'l^i^ l<mj(te 
9 nous reconuûaies nea- trouM^ d/^ lign^ ànr 
jii.^S(pielles nous^avjqnf fon^ 'tatfdt de ai 
» belles espérances. Sur les bancs places! aux 
»,deu^ angles de la >rue t-dea spldîsitsi étaient 
» assis et fun^aj^nt tranqu^^ment. ^ (Ypici 
» quelle était leur convecsdtÎQ|i|;j::r^^nië^^ 
» .métier/ /'m erwie, fPfinçqyef t^fj^ii^afir4t(s^ 

¥ voit consigné qu éfiiar^i^r Qfii IjMti^i Àl^p<V^i 
^ mieni bien nCyh^&ser^ troisjQ^f^^Mpfiifr^^^çfli 
» j9J^4mraU arraiigé.^r^ Ah! çàj Usloni beau 
» dire le^ a4£tres,f' on ne p^ui^pàs tirer .sur les 
» boHirgeois conmteféLj il/iuif 4ii^ Ses^ sans 
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iÊ entrofUes*-^ Si ça dure, moi , je f..: mon 
ni camp) je rie me suis pets engagé pout ça. 
» Chacun de ces propos^, si contraires à la dis- 
v dpline, était accueilli par.les signes aflBurma-* 
» ^tifs des soldats groupés autour des iirterla» 

* * 

» cnteurs. Nous nous hasardâmes alors à leur 
» demander pourquoi, a^c de tels sentimensf^ 
» ^i {^aissqient être aussi ceux de tous leurs 
If ci^msp'adQS 3 ils avaient cpnsenti tantôt à fv-n 
» siUerles bourgeois. Cette demande fit éclater 
» sur ces fnàlc^s figures des sourires d^une ind^-*' 
» fable, expression. Un sergent nous dit : Mes-* 
M sieurs , prenez la peine de tourner le coin de^ 
^Jà rue et de, compter vos morts. » 

^» La rue était pure de sang dans toute sr 
w largeur: ces braves gens avaient tiré en Flairs r 

,, ( MM. Barthélémy et Méry. ) 

' '-^— La plus touchante sollicitude et le plus 
solennel respect entouraient les victimes tom- 
bées sut" le champ d^hônneur. Le 29, au soi:ç, 
on vit vingt jeunes gens, tète nue, et marchant 
avec lenteur, portant un cadavre recouvert 
âiiu suaire sanglant ; on lisait : 

POTIBB. MORT POUR LA LIBERTE , ^ 
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Tous les passans étaient leurs chapeaux^ 
s^inclinaient en silence ou pleuraient. Des scènes 
semblables se renouvelaient sur le passage de 
tous les blessés; tous les chapeaux s^abaissaient 
à leur approche 9 et souvent les cris : flonneur 
aux hxwes! les saluaient de toutes parts \ en- 
suite on courait les venger. 

— Les inhumations, rendues presque im- 
possibles par le barricadement, général des 
rues, devenaient cependant urgentes à cause 
de la grande chaleur. Plusieurs corps furent 
enterrés dans des jardins, dans des cours, sur 
Remplacement gazonné qui forme terrasse vis- 
à-vis la colonnade du Louvre* Du côté du 
quai , on creusa deux grandes fosses dans les- 
quelles furent placés quatre-vingts cadavres, 
entre deux couches de chaux vive. Cest pen- 
dant cette triste opération qu^un frère re- 
connut son frère. Ses restes étaient ensan- 
glantés et presque méconnaissables ; le frère 
de la victime sVst jeté sur ce corps défigure 
avec des cris et des plaintes, et n^a pas voulu 
s^en séparer sans avoir coupé une mèche de 
^^% cheveux. Les corps de ces braves reçurent 
tous les honneurs dus aux soldats et aux chré- 
tiens ; des décharges de fusils furent faites sur 
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cette vaste tombe, et M. Fabbé Paravey|de 
Saint-Germain-FAuxerrois, revêtu de ses ha- 
bits sacerdotaux , vint bénir la terre des morts 
et fut reconduit jusqu^à sa porte par des 
hommes armés. Des fûts de colonnes ramassé^ 
près de là, des fleurs , des lauriers, des dra- 
peaux tricolores couvrent ce champ de repos, 
surmonté d'une croix noire portant ces mots : 

AUX FRANÇAIS MORTS POUR LA LIBERTE ! 

— Le 3o juillet , un bien douloureux tableau 
s'offrit aux regards des habitans de Paris. Au 
bas de la Morgue , un grand bateau , sur lequel 
flottait un drapeau noir, recevait les corps. des 
victimes de la veille : on les descendait sur des 
civières; quelques-uns étaient dans des bières, 
les autres tout nus; on les rangeait par piles, 
en les couvrant de paille , et on semait le 
bateau de chauj^vive, pour ralentir les effets 
de la putréfaction. Il y avait des enfans de 
dix à douze ans , des femmes , des vieillards; 
la foule qui bordait les parapets de la Seine ^ 
contemplant cette funeste embarcation de ca- 
davres, paraissait glacée d-horreur; de vio- 
lentes imprécations du peuple interrompaient 
par intervalle un sombre silence. 

il 
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De pauvret • mères pleuraient , et d^autres 
embrassaiezit arec passion leiirs eiifans , (ipeu- 
reuses de vocr qu% avaient été trop jeunes 
pour prendre part à ces sanglantes querelles. 
« La légitimité était enterrée sous ceis Cada- 
vres! 1) sVcriait Féloquent M. Bernard de 
Rennes à la tribune de la Chambre des dé-* 
pûtes. 

Ce funèbre bateau fut conduit vers le Champ 
de Mars , où les restes de ces braves patriotes 
furent ensevelis. 



Nous pourrions multiplier beaucoup les 
citations des faits mémorables qui illustrèrent 
ces glorieuses journées. Ceux que nous avons 
rapportés suffisent pour faire ressortir les ca- 
ractères principaux de cette courte et vigou- 
reuse insurrection. t 

Union intime entre les citoyens 9 confiance 
entière dans la justice de la cause qui leur 
mettait les armes à la main , courage héroï- 
que dans le combat, généreuse humanité après 
la victoire, probité scrupuleuse dans toutes 
les classes, et partout abnégation entière des 
intérêts personnels à la chose publique, vbîlà 
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.. J^ révolution du mois de juittet 'i83o. Elle a 
laontré les Français tels qu^ils sont, et tels 

. . qu^ils doivent être aux yeux de ceux qui sont 
. appelés à les gouverner et de ceux qui seraient 
tentés de porter atteinte à leurs droits et à leur 
indépendance. 
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